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ANNALES 

DE LA SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQUE. 



BULLETIN DES SÉANCES. 



Séance publique annuelle , tenue le ii février t8ia » 
dans la grande salle de l* Hôtel-" de^ faille* 

PABSIDENGE DE M. R0BINE4U DE BOUGOIf* 

M. Robineau de Bougon atné préside la Séance , 
h laquelle assistent les autorites civiles et militaires de 
Nantes. La réunion est nombreuse. 

Après un morceau d^harmonie , exécute par la mu- 
sique de la Garde nationale , M. le Président prononce 
le discours d^usage, 

îA. Guillet y Secrétaire-Général » lit ensuite son rap- 
port sur les travaux de la Société pendant Tannée qui 
vient de sVcouler. 

La séance est variée par des morceaux pour chant , 
piano et clarinette, exécutés avec un talent remarquable 
par MJ**» et M. Hugot , et p.ir un air varié pour le vio- 
lon^ dans lequel M. Ghys recueille les applaudissements 
unanimes de rassemblée. 
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M. Gnillei termine la séance par la lecture de divers 
articles nécrologiques. 

Séance du \& février i83a« 

Cette séance est consacrée au renouTellement du bu- 
reau I du comité central et du comité de rédaction des 
Annales. En Toici le résultat : 

Sureau. 

MM. 

Dubochet aine , président, 

Palois , Docteur-Médecin , réélu vice -président. 

Plihon , professeur au Collège Royal , secrétaire-^gé^ 

nérul. 
Amondieu , professeur au Collège Royal , secrétaire^ 

adjoint* 
Nuaud 9 ediployé & la recette générale , trésorier. 

Le Ray , Docteur-Médecin , secrétaire archiviste. 

Comité central. 

MM. 

Huette, opticien. 

Mellinet , imprimeur. 

Le Sant , pharmacien , adjoint du Maire de Nantes. 

Cottin dé Melville , ingénieur des ponts-et-chaussées. 

Ogée père , arcliitecte-honoraîre du département. 

Le Cadre , secrétaire de la Société d^Horticulture. 

Cheyalier de Lauzières , ingénieur du cadastre. 

Mareschaly docteur en médecine. 

Ogée fils f architecte^Toyer de la ville de Nantes, 
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Gaillet^ bibliothécaire de la TÎlle de Nantes. 
Gttilbaud , agent spécial des orphelins aux hospises de 

Nantes. 
Gamin , docteur en médecine. 

Comité de rédaction des Anna/es, 

MM. 

Mellinet, Gatllçt, Cottin de Melrille » Ursin » Ogéé 
fils , Simon , Palois. 

Séance du i.<' mars i833. 

PRÉSIDENCE DE M. DUBOCHET AINE. 

Après Tinstallation du nouveau bureau » M. I^ubo- 
chet atné s^exprinie ainsi : 

« Messieurs » 

» Appelé , par yos suffrages « i Thonnenr de prést- 
der à tos séances , permettez-moi de vous exprimer 
tonte ma gratitude , et soyez assurés de la constance 
de mes efforts pour justifier votre choix. 

9> Je dois tout d^abord rappeler votre attention sur 
les soips des membres du bureau auquel nous succé- 
dons , et sur les résultats que , depuis deux ans, ils ont 
obtenus ou préparés. 

» Dès le commencement de i83o vous avez perfec- 
tionné le projet d'établir à Nantes un Athénée , où 
des professeurs , pris dans votre sein , donneront des 
leçons des plus hautes sciences , et répandront , dans 
toutes les classes , le goût des botines études* En même 
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« • 

temps vous avez ouvert les voies , pour rétablissement 
dans cette ville , d^une éducation intermédiaire , qui 
ajouterait aux connaissances , nécessairement bornées , 
que les enfants des familles sans fortune peuvent rece* 
voir dans les écoles primaires. Le cours , ancienne- 
ment fondé pour renseignement du dessin , recevra une 
meilleure direction , et exercera une influence utile 
sur Texercice des professions qui s^y rattachent. 

» Voyant toutes les grandes villes de France , tous 
les corps de l'état , porter ^expression de leurs vceux 
à la royauté nouvelle , vous avez joint votre voix à 
la leur; et votre président a été chargé de présenter 
une adresse qui exprime , avec dignité , votre dévoue- 
ment à un gouvernement ami et protecteur des lu- 
mières. : 

» Les circonstances orageuses où Pctat se trouvait 
engagé , les changements éprouvés dans leur position 
civile^ par plusieurs de vos membres , devaient faire 
craindre que vos travaux ne fussent ralentis. Loin de là , 
jamais des objets plus importants n^ont été Tobjet de 
vos méditations ; jamais vous n'avez exercé une plus 
heureuse influence; jamais de plus honorables admis- 
sions dans votre sein n''ont mieux marqué le degré 
d^estime dont jouit votre Société; Son existence était 
en quelque sorte isolée : aujourd'^hui elle voit réunis 
dans son sein les chefs et les hommes les plus mar- 
quants des différents services du génie , qui lui ont 
apporté le fruit de leurs études dans la première des 
écoles de TEurope savante » et les lumières acquises 
p^r leur propre expérience. 

» L^académie de Nantes , diaprés sa composition ho- 
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norable et rimporlance de ses travaux* avait des droits 
aux faveurs du gouvernement , qui lui a confère le titre 
de Société Royale^ et les avantages qui y sont at- 
taches. 

» Vous les mériterez par de nouveaux services rendus 
i la science , et par la constance de vos efforts pour 
propager les connaissances et le goût des arts , et en pcr- 
séveVant dans vos projets pour procurer à cette ville 
un Athénée et une e'cole secondaire des sciences les 
plus utiles. 

Les membres de votre bureau , qui viennent de quit- 
ter leurs fonctions , voudront bien guider leurs succes- 
seurs , pour compléter un succès que leurs soins ont si 
bien préparé , et pour lever les dernières difficultés qui 
peuvent encore y mettre obstacle. 

» C'est dans la uiéme année i83o que le bureau 
auquel nous succédons , a préparé les moyens de créer 
vos Annales. Leur publication ouvre une ère nouvelle 
pour votre Académie : combien d^honorables et utiles 
travaux des temps précédents sont perdus sans retour , 
ou ne laissent que de vagues traditions ! Les productions 
agréées par P Académie ne seront plus à Ta Venir ren- 
fermées dans cette enceinte : leur impression profitera 
au public; elle sera pour les auteurs une récompense 
honorable, qui excitera Témulation; et la Société Aca* 
démique de Nantes prendra, dans le monde savant ^ 
le rang distingué qui lui appartient. 

» Je ne fais , sans doiite « que prévenir l'expression 
de vos sentiments , en vous proposant de leur voter 
des remerciements et des témoignages de reconnais* 
sance. 
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M. Le Sant , que des fonctions pnbliquès empêchent 
de prendre une part aussi active que par ]e passé aux 
travaux de la Société Académique « donne sa démission 
de membre du comité central. Il est remplacé par M. 
Robineau de Bougon atné. 

M. Palois fait un rapport sur la présentation de M. 
Boncber de la Yillejossy , D6cteur*Médecin , comme 
membre résidant. 

Les titres dVdmission du candidat^ soumis & Texa- 
men de la conclusion dont M. Palois est le rapporteur , 
consistent en : i .<* Une dissertation inaugurale , ayant 
pour titre : Essai sur les plaies de la tête ; a.* une 
observation de luxation du bras droit dans Tarticula- 
tion scapulo-humérale ; 3.* des considérations sur les 
vices de la conformation deç organes de la génération 
chez la femme , précédées d*une observation intéres- 
sante sur ce sujet ; 4**^ ^^ rapport de médecine légale ; 
5.» un mémoire intitulé : Essai sur les pertes de sang 
après l'accouchement. 

Conformément aux conclusions du rapporteur , l'ad- 
mission de M. Boucher de la Villejossy est pro- 
noncée. 

M. Plihon , secrétaire-général , donne lecture de deux 
mémoires de M. Bizeul , de Blain , sur des Foies Ho-- 
maines» 

Ces mémoires sont renvoyés à une commission corn* 
posée de MM. Cottin de Melville , Wiote, Chevalier de 
Lauzières , Ursin | Le Cadre , et Ogée fils. 
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RAPPORT 

SUK LES 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE , 

PENDANT L'ANNÉE i83i; 

FAR M. 601LLBT , BIBLIOTHÉGAIRB DB Là VILLB DB BANTBS 



Messieurs , 

Ua de nos collègues , charge de la tâche qui m^est 
imposée dans ce moment, commençait son rapport par 
cette phrase : ^ La Société Académique a-t-elle i cette 
» année, convenablement rempli sa mission? » 

Les matériaux abondaient devant lui. Il les inventoriait 

* 

avec orgueil , et son amour-propre trouvait son compte 
dans Tobligation quMl avait de signaler les uns au goût 
éclairé, les autres à la reconnaissance de nos concitoyens, 
selon qu'ils avaient rapport à la littérature, aux beaux- 
arts ^ ou à la recherche des moyens de prospérité agricole, 
commerciale et industrielle. 

Le tribut quVn votre nom j^apporte à mon tour^ 
prouve que vous êtes toujours fidèles aux vues de bien 
public, dont furent animés les fondateurs de votre 
Académie , et que vous regardez comme un devoir sacré 
d^èa suivre et d'ea traosmettre les traditions. 
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Que si T08 travaux de l'annëe dernière paraissaient 
moins nombreux et moins varies qu^à d^autres époques , 
vous pouvez, sans rougir, en indiquer la cause. 

Un grand e'venement venait de changer le destin de 
la France; cet événement se présentait pour nous et 
pour PEurope^ comme le programme d^ine civilisation 
nouvelle; il avait détruit mille accidents sociaux; il 
avait créé une foule de situations nouvelles; il imposait 
k la population presqu^entière de nouveaux devoirs; 
comme toutes les institutions existantes, votre Société 
a subi son empire. Ses membres ne pouvaient être 
entièi'ement étrangers au déclassement et au classement 
soudain. Si nous avons à nous glorifier des nouvelles 
positions d'un bon nombre de nos collègues, appelés à 
manifester leur dévouement sur un plus grand théâtre , 
nous avons dû , pour quelque temps , iStre privés de la 
présence et du concours de tous ceux qui , dans des 
sens divers, ont été compris dans les conséquences de* 
la grande péripétie qui caractérise notre époque. 

Dans ce travail universel de Tintelligence, au milieu 
de ce conflit de tous les éléments de civilisation qui 
sVntrechoqnent et cherchent h se coordonner, dans le 
but sublime du bonheur commua de Tespèce humaine 
tout entière, on ne sVtonnera pas que vous ayez un 
peu perdu de vue celles de vos o-^cupations qui naissent 
des doux loisirs, pour ne consacrer vos recherchés qu'à 
des objets d'utilité publique. 

Après cette explication , que j^ai crue nécessaire, et 
pour laquelle je réclame votre indulgence , j^entre 
dans les détails du compte que je dois vous rendre. 
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Personnel de la Société Académique en i83i. 

Votre séance du 3 mars a tfté consacrée aa renou- 
vellement de TOtrc bureau , de votre comité' central 
et du comité de rédaction de vos Annales. 

M. Robineau de Bougon a été réélu président au 
i.*r tour de scrutin, à une très- grande majorité; M. 
le docteur Palois a été nommé vice-président. MM. 
Nuaud et Leray ont été continués dans les fonctions 
de trésorier et de bibliothécaire; vous m^avez appelé 
au secrétariat , et vous m^avez donné pour adjoint M. 
Ogée fils. 

Le comité central a été composé de MM. Ursin, 
Huette , Cotlin de Melville , Mellinel ^ Mareschal , 
Chevalier de Lauzières , Le Cadre , Chaillon , Le Sant , 
Ogée père, Camiu et Guépin. 

Les membres du comité de rédaction de vos Annales 
sont MM. Mellinet , Chaillou, Mareschal, Pallois ^ 
Guillet, Ursin et Cottin de Melville. 

La mort nous a enlevé , depuis notre dernière réu- 
nion publique , parmi nos membres- résidants : 

M. Sarrazin , professeur de Pccole gratuite de dessin ; 

M. Levrault^ horloger mécanicien ; 

M. Darbefeuille, physicien et doyen des médecins 
de Nantes ; 

M. Massé-f sidore ^ avocate 

Parmi nos membres correspondants : 

M. Desgranges , doyen des médecins de Lyon ; 

M. Mahé, Chanoine de la cathédrale de Vannes. 

Nous avons admis comme membres résidants ; 

M. Ë. Souvestre, par échange de sou titre de cor^ 
respondant ; 
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M. Massé-Isidore^ avocat; 

M. Jannière^ docteur- médecin ; 

M» Robinot, ingénieur en chef du département. 

Comme membres correspondants : 

M, Dufilhol , proviseur du Collège de Rennes , par 
échange de titre ; 

M. Fleury, aussi par échange de son titre de rési 
dant et pour cause de son changement de domicile ; 

M* César Moreau, ancien vice-consul de France li 
Londres^ secrétaire de la correspondance étrangère de 
la Société asiatique de la Grande-Bretagne et de l'Ir- 
lande, fondateur de la Société française de statistique 
universelle ; 

M. Scudo^ né dans la patrie du Dante , de TArioste 
et du Tasse, réunissant l'art musical aux explorations 
philologiques et à Tétude de la haute philosophie. 

MM. Thomas Louis, sculpteur; Picou , peintre ; 
Jolin , négociant; Bonnemant, prcStre; et Bergette, 
médecin, vous ont donné leur démission de membres- 
résidants. 

Messieurs , 

S'il mVtait permis de faire usage des rapports de 
vos commissions sur les titres produits par ceux que 
vous avez admis , comme membres-résidants et comme 
membres-correspondants , j^aurais dans les rêveries 
poétiques de M. Sonvestre, dans la Vendée poétique 
et pittoresque de M. Massé*Isidore , dans les obser- 
vations médicales et d'histoire naturelle de M. Jannière» 
dans les travaux d'art et de service pubKc de M' 
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Robinot, dans les immenses et im.portantes recher- 
ches statistiques de M. César- Moreau , une mine abon- 
dante , où, malgré mon inexpérience & Texploiter ^ je 
trouverais sans effort de quoi intéresser le public qui 
nous honore de sa présence^ de quoi augmenter vos 
espérances , à la vue de vos nouvelles ressources^ et 
de quoi justifier la bienveillance et les encourage- 
mentsque Tantoritë veut bien nous accorder; mais» Mes- 
sieurs , cette belle moisson , et une autre moisson non 
moins précieuse^ celle des travaux de votre Section 
de Médecine , sont interdites à votre Secrétaire dans 
son rapport général. Ces matériaux forment le patri- 
moine de vos Annales et du Journal de Médecine , que 
publient nos collègues. 

J^arrive donc à ceux de vos travaux pendant Tannée 
dernière , qui sont dans mes attributions. 

En voici le sommaire, par ordre* alphabétique: 

Â<;aicULTf7RE. — Education des chevaux dans le dé- 
partement de la Loire^' Inférieure. — Système des pri-- 
mes à cet égard. 

Artistes et Beaux- Arts. 

AechAologib. — Monnaies. 

CoMMBACB. — Navigation maritime et fluyiale de la 
wUe de Nantes. — État ancien , état actuel de la 
Loire. — • Moyens d'améliorer notre beau fleuve et de 
remplir les vœux du commerce. 

ETHNOGiULrHns. . Sur le roman de MéUisine de Jean 
Darras. 

Instruction vrimiirb normale. — ^ École et Musée pour 
la science commerciale. 



■ 
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MiTHÉMàTiQUES. -— Calcul dcs probabilités. 

Méoksiiqvu. -^ Instrument pour le mesarage du bois 
de chauffage. 

STÂtiSTiquE. — Aperçu de la jRussie* -* Le camp 
des lépreux de la Désiradcm 

Nécbologie. — MM. Levraud. — DarbeleaiUe. — 
Massé-Isidore. — Desgrànges. — Mahé. — Sarrazin. 

Hommage de reconnaissance à M. JRobineau de 
Bougon^ président de la Société, et à MM. les admi* 
nistrateurs de Nantes* 

ÉCOMOMIB POIJTIQUB* — iCUCULTUaB. 

Observations de MM. Paquer et MelUnei. 

Notre collègue , M. Paquer , vous a communiqué des 
observations sur un mode d'amélioration des chevaux 
dans le département de la Loire-* Inférieure. 

Il attribue aux primes distribuées à Nantes un effet 
opposé à celui qu^on attendait : la préférence donnée i 
des bétes fines , presque toujours employées in|î*uc- 
tueusement & la reproduction , a découragé les posses- 
seurs de juments indigènes , très-fécondes , propres & 
satisfaire aux besoins de Tarmée et de TagiMculture. En 
primant des poulains de deux à trois ans, chez qui Tâge 
développe une mauvaise constitution et des vices héré- 
ditaires ^ on a commis une autre erreur préjudiciable. 

La nécessité d'encojirager TéducaMon de nos chevaux 
par des moyens ' mieux entendus , se déduit des nom- 
breux achats que le gouvernement est obligé de faire 
chez les Allemands, achats funestes à la. valeur compa* 
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rative de notre cavalerie avec celle de IVtranger , puis* 
{n'en échanf;e des rebuts qu*ils noas Tendent, nos voisins 
enrichissent des beaux produits de l'Ukraine et de la 
Pologne. 

ML Paqner tient que des primes données à la figure 
ne signifient rien , que le moyen unique d^apprécier les 
qualités réelles des chevaux consiste à les mettre en ac- 
tion ; il voudrait que, par des courses, on s^assurât de 
leur agilité , de leur haleine et de leurs forces ; que 
ceux de trait fussent assujettis i tratner de lourds, far-- 
deaux , et qu^on ne pre'sentât à ces concours que des 
sujets bien ménages jusqu^i Page de 4 ou 5 ans. 

M. Paquer établit les conditions indispensables pour 
atteindre de bons"" résultats dans la multiplication des 
chevaux ; il indique les re^sonrces qu^offre notre dé- 
partement pour cet objet et pour la nutrition ; il montre ' 
rinfluence de Tair libre et du régime alimentaire sur 
les facultés de nos chevaux , et , dans une série de rai- 
sonnements et de faits , il prouve les vices ^ Tinutilité 
et même le danger du régime de nos haras* 

Organe de votre jury pour la distribution des primes 
& la foiré nantaise , M. Mellinet , dans des considéra- 
tions préliminaires , s^occupe de Féducation des chevaux 
de raee' bretonne ; il énumèi*e les divers et nombreux 
services publics auxquels ils sont éminemment propres; 
il rappelle le temps où nos chevaux rendaient plusieurs 
provinces tributaires de la nôtre ; il déplore le système 
suivi pour leur propagation ; Terreur 'dans laquelle le 
gouvernement persiste depuis trente ans , en réservant 
ses primes aux chevaux de luxe, et proclame que les éta- 
lons des haras de l'état, loin d^améliorer la race bretonne^ 
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Tont pref^u^entiërement déu*ttite , et ne noms ont laissé 
que des bâtards sans aucun des caractères dis force et 
dVnergie qui distinguaient les chevaux bretons; il ap- 
*plaudit à la détermination prise par la Société Acadé-^ 
mique d'arrêter les progrès destructeurs de ces nom- 
breux et ridicules croisements^ et de n'accorder désor- 
mais de primes q^^à la pure race bretonne. 

ARCHÉOLOGIE. 

Notre collègue » M. Gornau , a trouvé enfouies dans 
sa propriété , commune de Fay , une quantité de petites 
pièces de monnaie. M. Le Boyer , au nom de la com-> 
mission que vous aviez nommée , vous a dit qiie les J^5o 
pièces ^u^on lui a soumises sont toutes de même nature; 
que celles qui conservent des empreintes présentent 
d'un côté la figure de Louis XIII et de Tautre trois 
fleurs de lys avec ces mots autour : double tournois; que 
la date de i6ii et 1 64^ qu'on distingue sur quelques- 
unes se rapporte & la fin du règne de Louis XIII , 
époque où Ton cessa de fabriquer le double tournois. 
La valeur du double tournois équivalait à i{6 de sol ou à 
2 deniers. Ainsi les 4^o pièces trouvées valaient y5 sols. 

ARTISTES ET BEAUX-ARTS. 

Messieurs « 

« 

La ville de Nantes possède un grand nombre dWtistes 
et d'amateurs qui pourraient constituer une Académie 
des beaux-arts , et votre Société , qui appelle et échauffe 
toutes les nobles émulations, compte dans son sein 
des architectes , des peintres et des sculpteurs que vous 
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envierait la capitale , s^ils trouvaient parmi nous de 
digues encouragements. 

J*èntre 'dans leurs ateliers , je vois les témoignages 
d'un beau talent, je vois le génie impatient de produire; 
mais je cherche en vain Pinfluence d^un Mécène. 

Malheur & ceux qui ont embrassé le culte des beaux- 
arts, et malheur à leur siècle , quand la richesse a fait 
avec la lésine une honteuse alliance ; quand Thomme 
opulent ne marque ' sa carrière que par le lourd fracas 
de son hymen et la pompe impatiemment attendue de 
ses funérailles; quand Pôr s^entasse dans des mains 
que ne doit jamais honorer un bienfait; qaand la .^ 
fortune , en dotant ses favoris, n^épure pas i nVl^e pas ' 
leurs âmes, n'y jette pas une pensée d'avenir, n^y fait 
pas nattre le besoin de graver leur nom sur qqelque 
monument d'utilité publique et dans le souvenir recon- 
naissant de Jeurs concitoyens. 

Ma belle patrie , jadis modèle de PUnivers , cessera-* 
t-elle donc d'être la moderne Atnènes ? L^a plaie 
hideuse de notre époque , la cupidité , détruira-t-elle 
son génie? Ne Terrons-nous point renaître ce noble 
patronage qui allait au devant du littérateur, du 
savant 'et de Tartiste, qui^ rapprochant les hautes nota- 
bilités- du rang avec les illustrations de Tesprit , avait 
formé chez nous cette école d^élégance ^^ de bon goût 
et d'urbanité « cette société unique dans le monde , 
qui faisait de Paris le rendez-vous de TEurope, que 
nnl étranger de marque ne pouvait se dispenser de 
connaître et dont il s'^arracliait toujours avec regret ! 

Mais j^oublie que je ne dois être ici qu^un écho : je 
reviens à mon rôle de rapporteur. 
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Rapport de la Commission des Beaux^^rts. 

Une commission composée de MM. Huelte, cbevalier 
de Lauzières et Ogee père , chargée de visiter nos col- 
lègues de la Section des beaux-arts , m^a remis le rap- 
port qui suit : 

Plusieurs de nos artistes ont e'té forcés de chercher 
ailleurs une zone moins défavorable , une terre plus 
hospitalière 9 et nous citerons en exemple MM. Debay 
et Molchneth. 

Ce dernier a présenté au salon de i83i ^ à Paris, la 
Statue en marbre d^une Vénus pudique yv qui ^ par le 
mérite de la conception et de Texécution , le place sur 
la ligne des artistes distingués de notre époque. Le jury 
d^examen lui a décerné, pour cette exposition^ une mé- 
daille dW, et la figure a été acquise aux frais du gou- 
vernement, pour Vitre placée au musée du Luxcmibourg. 

Cette production^ honorablement mentionnée dans 
le Journal des Artisty du i5 mai i83i , n^a donné prise 
qu^à une faible critique. 

Le même artiste a mis au concours pour la statue de 
Napoléon , qui doit être replacée sur la colonne de la 
place Vendôme. L^esqnisse de M. Molchneth a obtenu 
une note favorable de la commission chargée de juger 
les efforts des concurrents. 

Le modèle de demi-grandeur d'une statue représen- 
tant la ville d^Aix , est encore dû à Tactivlté et au ta- 
lent du mlSme artiste , et fera partie de Texposition de 
i832. Déjà Tauteur a reçu la Commande de la statue 
colossale destinée a Turc-de-triomphe de TEtoile* 
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M. Grootaers , dont vous avez déjà apprécie le mérite 
dans plus d^une occasion , n*a rien fait pendant Tannée 
dernière qui soit bien capable de manifester son beau 
talent; cependant nous citerons cinq grandes statues 
modelées et exécutées par cet artiste pour la nouvelle 
église de Notre-Dame de Nantes. On y distingue surtout 
une vierge de sept pieds de proportion , de la plus belle 
pose, et remarquable par le style et la grâce harmo- 
nieuse de Pensemble. 

Nous avons à regretter que les autres productions de 
cet artiste , dans la même église 9 ne soient pas placées 
dans un jour favorable, condition essentielle pour être 
bien jugées ; mais si ce défaut, dont il ne doit pas as* 
suiner la responsabilité, nous a empêchés de faire un 
examen approfondi , nous avons tout lieu de penser par 
induction , qu^étant mieux éclairées , ces figures auraient 
eu part i nos éloges. 

Quoique M. Blondel, jeune peintre de notre ville ^ 
ait dit à votre commission qn^il avait peu travaillé 
Tannée dernière, il y a cependant de lui quatre pmrtraits 
exposés i la Société des Beaux* Arts ; . un autre por- 
trait qui restait dans son atelier , nous a paru d'une 
belle exécution et d^une parfaite ressemblance. Nous 
avons eu également occasion d^appfécier un tablean de 
36 pouces sur 28, composé par M. Blondel , et qui , 
bien que nVtant pas achevé , promet d'être une œuvre 
dans laquelle se déploiera tout le talçnt 4e cet artiste* 
Notre collègue, M. ChoUet, vient de consacrer son 

burin à la réproduction des beaux aspects de.nplrecité. 

La première livraison des jolies petites gravure» qu^il pu*. 

blie par souscription vient de paraître. (1) Chacun de vous 
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peut juger du mérite de Pauteur par ces intéressantef 
productions , qui révèlent dans M. Chollct le senti- 
ment des beaux-arts et une parfaite exécution. Nul doute 
que la publication de cette première épreuve n^augmente 
de beaucoup le nombre des souscripteurs. 

M« Chollet travaille aussi avec ardeur i Pachèvement 
d^une gravure de grande dimension , représei|taiU une 
des belles vues de notre fleuve. Celte œuvre d^un talent 
distingué, et peut-être unique en province, fera le 
plus grand bonneur k M. Chollet. 

COMMEECE. . 

4 

Navigation de la Loire. 

Messieurs , 

Vous avez consacré, cette année, plusieurs séances 
& la recherche des moyens d^améliorer la navigation de 
la Loire. Notre 'viUe doit à ce fleuve son existence^ 
ses accroissements successifs , son industrie , la fertilité 
de ses campagnes , ses communications avec Tintérieur 
de la France , ses rapports commerciaux avec tous les 
pays du monde. Les* facilités ou les obstacles qu^il offre 
à la navigation sont, pour Nantes , des questions de vie 
ou de mort. 

Quel fut Pétat de notre beau fleuve dans Tantiquité ? 
quelle influence exerça sur lui la marche de la civi- 
lisation ? Quand Jules^-Gésar , profitant des jalousies , 
des ambitions rivales et des discordes civiles de nos 
ancêtres ^ soumit au jjoug de Rome et ceux qui s^étaient 
faits les instruments aveugles de sa politique et ceux 
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qui par patriotisme s^jetaient opposes à ses conquêtes , 
tous les bords de la Loire e'taient couronnes de forêts 
aussi anciennes que le monde ; ces masses de grands 
vegetauK agissaient sur les nuages comme de puissants 
siphons qui versaient incessamment dans le fleuve de 
nouveaux tributs. La terre çtant couverte d'aune couche 
de bruyères , de gazon et de mousse j depuis le pied des 
coteaux jusqu'il leur ctme , les eaux provenant des pluies 
ou des fontes de neige coulaient sur les pentes sans rien 
enlever au sol; mais , quand les populations s^accrurent » 
en se civiïisant ; quand les besoins de la navigation ^ des 
manufactures , des usages domestiques et la dépense 
d'aune immense quantité' de combustible., firent porter 
la coignée sur les vieux enfants de la terre; quand le 
chêne druidique fit place au pampre de Bachus et aux 
épis de Gérés ; quand le hojau , la bêche, et le soc 
eurent enlevé à la surface des coteauiç son manteau 
séculaire , les eaux du ciel entratnërent des sables , des 
terres et des graviers ; le lit du fleuve s^exhiussa par 
degré , les attérissements , les bancs de sable et les tles 
se formèrent 9 les eaux se divisèrent et sVpandirent: 
leur cours n^eut plus assez d^énergie pour s^ouvrir une 
voie constante Ainsi , d'aune part ,1a masse totale des eaux 
amoindrie par le déboisement , de Tautre rencombre* 
ment successif du lit du fleuve , suscitèrent des diffi- 
cultés k la navigation , et créèrent ces obstacles qui 
alarment le commerce , .et qui ont amené les travaux de 
nos collègues Guéptn , Lemière et Dubochet , dont je 
vais tâcher de vous donner Panalyse. 
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Napigation de la Loire au-dessous de gantes , par 

M. Guépin , D.'-M. 

Chaque ville, pour son commerce exteriear, reçoit 
une influence heureuse ou préjudiciable de sa position 
physique; la navigation de Nantes à 1« mer est^ pour 
nos communications au dehors « de la plus haute im- 
portance. 

M. Guépin part de celte observation ; il remonte au 
temps où les plus gros vaisseaux arrivaient tout chargés 
jusqu'à Gpuëron, où la marée se faisait sentir à Anceniâ, 
où Ton conslruisait des navires sur le Port-au^Vin. 
Il sVlève aux causes de 'la dégradation du fleuve, dé- 
gradation telle quMl est impossible aux navires même 
du moindre échantillon de partir de Nantes , ou d^ 
arriver avec leur chargement; de là , frais d^alleges et de 
déchargement évalués à 3 fr. par tonneau; ce qui , sur 
un mouvement annuel d^eaviron cent mille tonneaux , 
grève Texpédition de 3oo,ooo fr.; en admettant la con- 
fection d'un canal qui permit Pentrée du portit des navires 
de 3 à 5oo «tonneaux^ le prélèvement d^un franc de 
péage par tonneau de marchandises donnerait aux cons- 
tructeurs cent mille francs de revenu annuel , et, à 
nos commerçants , une économie de 300,000 francs par 
an, ou réquivalent de 4 millions. 

M. Guépin rappelle et discute les divers mayens 
l^roposés pour rendre la Loire navigable de Nantes à 
Paimbœuf : il en signale les avantages et les incon* 
vénients. Il regarde un canal latéral comme un moyen 
assuré d'^améliorer la navigation, et, sous ce rapport , 
il donne la préférence à la rive gauche qui^ bordée 
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d'tles oov^reiises , offre , à de coorts intervalles , des 
krsfts de rivière propre^ à alimenter le canal. Il ob-- 
•érTe^qn^arec im canal et son chemin de hallage on 
peut mîeox profiter des grandes marées pour la re- 
monte et la descente des navires ; que le hallage d^nn 
navire de Nantes & Paimbœuf on de Paimbœuf à Nantes, 
ne coAteraii que 5o francs , pendant qne sa remorque , 
par halea# 1 vapenr , coÀte anjourd^hul 3oo francs. Il 
y aurait de plus économie de « fr. par tonneau de 
marchandises sur les frais , diminution dans la prime 
dasMiraace et souvent dans la durée des gages de 
réquipage. 

M. Guépîa abandonne, comme impraticables ou inu* 
tiles, les^ canaux projetés sur la rive droite du fleuve 
de Nantes au Croisic , et sur la rive gauche de Nantes 
k Bourgnenf : il suit avec une prédilection fondée 
sur Pespérance celui qui avait été indiqué de Porhic 
à la Loire. Comme les deux autres catoaux, celui de 
Pornic suppose la Loire creusée jusqu'à son embran- 
chements Par les rivières de Boiseau, de TÂchcneau 
et de la Blanche il irait prendre le canM de la Haute- 
Perehe. Son étendue serait dVnvirori sept lieues de Pornic 
à la Loire. 

M. Bric Serrant^ auteur du projet de ce canal , n^a 
laissé qu'une carte sur laquelle sont ^gurées , & Tentrée 
du port de Pornic, deux jetées placées sur des rochers , 
et qui fornieraient , dans Tintervalle qui les sépare ^ une 
rade excellente et très-belle. Il n*a donné aucun ni- 
vellement. M. Chevalier de Lauiières^ notre collègue, 
a bien voulu suppléer à ce document indispensable. 
Les détails topographiques quMl a fournis à M. Guépiu 
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ëtablisseut que , de Po'rnîc aa port de la Haute-Perche, 
le canal est de'jà en partie creusé^ et ' Bowrrait dire 
achevé sans difficulté et i peu de fraig ; que le point 
de partage de Ch.ëmere auraft près d'une lieue d'étendue, 
mais dans un terrain plat , peu éle? ë » et ne contanant 
pas de roches ; que la rivière de la Blanche , fttcile à 
creuser , porte déjà dfis navires d'un assesb fort tonnage ; 
que la mer y ren^onte dans une étendue asses grande; 
quW peut en dire autant de TAcheneau^ qu'enfin » 
le point de partage de Boiseau A la Loire serAît seul 
un olistacle difficile A vaincre; que s^il était trop 
coûteux on pourrait se servir de Tétier de . Busai. Or , 
suivant M. de Lauzières, la pente du lac de Grand- 
Lieu & Pornic est de 34 pieds» et jusqu^A la Loire 
près Buzai -de 17 pieds. Il y aurait donc moyen d^u- 
tiliser les e^lix d^ lac pour alimenter le canal au point 
de partie de.Cb^m^é, et cette opératiotn conlribnorait 
asiiez puisÂaiçkn^ent au dessèchement du lac« pour que 
la CoiQpagiile qui s'çn occupe et qui se propose d'y 
dépenser 2 ou 3 pillions affectât au canal les capitaux 
qu'on lui aurait épargnés. 

De puissantes considérations militent en faveur du 
canal de Pbrnic : 1.* son entrée est beaucoup plus fa- 
cile que celle de la Loire; a.<» Le fort du Pilier^ 
point commun où les. ynisseaux de Pornic et même 
de Paimbœuf viennent prendre le large ^ est situé A 
rentrée de la rade de Pornic^ et A dix ou douane lieues 
de Paimbœuf; 3.* De ce point xpmmun pour la mise 
au large » aucun écueil pour entrer A Pornic; et la route 
eu est semée de là A Paimbœuf; 4** Enfin, par Pornic, 
point de station de Mindin » si coikteuse pour les nr* 
ipateurç. 
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M. Gaépin observe que» par sa position au centre 
de rOuest , il rembouchure de. la Loire, au débouche 
du canal de Bretagne, de la Sèvrc et d'un nombre de 
grandes routes , Nantes est destiné à devenir Tentrepôt 
des produits de TOuest , le point de leur dernière ma* 
nijpulation et de leur échange contre les denrée^ exo- 
tiques; que , rivale du Havre, elle pourra en soutenir 
la concurrence avec avantage, quand elle saura travailler 
habilement à ses intérêts. Pour elle , tout projet dV 
venir doit commencer par ramélioration de son port . et 
Ton ne s^en occupe nullement. 

Notre collègue invite la Société 2i manifesté]: son 
zèle pour la prospérité commerciale , en faisant de i|ou- 
▼elles études sur le canal de Pornic, en sollicitant une 
enquête à Cet égards et en mettant au concours cette 
question : 

ce Quel est le moyen le plus écouomic^ue de faire de 
Nantes un port de mer, en facilitant Keuirée de notre 
ville à des navires chargés de 5oo tonneaux^ » 

Notre collègue, M. F>emière, ingénieur des pofits et 
chaussées, chargé spécialement du graûd oBjet recciin- 
mandé par M. Guépin, est entrée au sujet 4^» cette 
communication, dans des détails d'une telle importance, 
qu^on Ta prié de les rédiger par écrit , pour être con- 
signés dans vos procès-verbaux. Je vais vous rendre 
compte de son travail, 



Note de M.Lemière , ingénieur des ponts -et- chaussées 
sur la communication de M. Guépin , relative à la 
navigation de la Loire de Nantes à la^ mer, 

M* Lemiève résume la communication de M. Gàépiu; 
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ce serait , dit-il , une erreur de croire que Ton a tout* 
à-fait abandonne la Loire , au contraire Ton s^en occupe 
aujourd'hui plus que jamais. 

Les projets mentionnés par M. Guépin paraissent ^ en 
effet 9 avoir été présentés anciennement , mais il n'en 
subsiste plus aucune trace. Il parait qu*ils se bornaient 
.\ de simples mémoires ou exposés qui , faute des .opé- 
rations de nivellement essentielleSi pour de pareils pro- 
jets 9 ont dû rester sans aucune suite. 

Tous ces projets sont postérieurs^à 171 5 , époque à 
laquelle une crue d'eau extraordinaire renversa cinq 
arches du pont de Pirmil et emporta les pêcheries qui 
les masquaient eu partie. Ces pêcheries, qui formaient 
le barrage , une fois détruites , les eaux de la rivière se 
portèrent dans le bras de Pirmil 9 au préjudice de ceux 
de Saint" Félix et de la Magdèlaîne , qui jusqu'alors 
servjiient à alimenter le bassin de la Fosse. Avant cet 
événement le port de Nantes admettait des navires de 
plus de 12ÛO tonneaux ; mais, aussitôt après, le bassin de 
laFoase se combla de sable, au point qu^il ne put plus 
admettre ^ne des bâtiments d'un très-faible tirant d'eau, 
f^es choses allèrent en empirant^ et le commerce^ vive- 
ment alarmé , adl'éssa ses réclamations à Tintendint de 
la province. Des mémoires et projets présentés pour 
remédier au mal aucun ne parut bon 9 aucun ne fat 
exécuté. 

Cependant 9 en i^SJ , M. le duc d'Âjgulllon reçut du 
sieur Magin , ingénieur de la marine , un projet d'amc- 
Itoration de la* navigation, au moyen d'un système de 
digues et epfs submersibles. Ce projet réunit tous les 
suffrages , çt la même année il reçut un commencement 
d'exécution. 
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G^est de cette année et des suivantes que datent les 
dignes qni barrent actaeilement /ej hras de Biesse , de 
Toussaint , des AèccUets ^ de Clkei^iré ^ de Botty et 
d'IudreU Leur bot était de ramener dtms un seul canal 
tontes les basses eauK de la Loire ^ afin d^augment<;rrénef- 
giedn courant pour cbasser devant lai les sables qui obs- 
truaient la voie navigable. 

L'expérience a prouvé ^efficacité du système du sieur 
Magîn , par le seul fait de rexécution de ses travaux , 
les principaux bassms du port de Nantes , les passes de 
Chésine ^ de Chantenay et le canal vde {loche-Maurice 
ont éprouvé des améliorations notables ; mais avant 
que ces travaux fussent arrivés à Tendroit où^là basse 
Loire présentait lé plus de.dtfficifitcs , cVst'i dire jus- 
qu^& la Basse^-'Indt^ ou jusqu^i Goudron , les Etats de 
Bretagne ayant cessé de faire des fonds , ils furent sus- 
pendus en 1768. 

Des personnages influents dont les intérêts avaient été 
froissés occasionnèrent cette suspension en jetant de la 
défaveur sur le système .du sieur Magin malgré Tévi- 
dence de ses résultats. Toutefois^ la chose était d^une 
trop haute -importance pour n'être pas soumise à un 
mûr examen* Le célèbre Pei'ronet , premier ingéuieur 
des. ponts et chaussées » envoyé par le roi , en scpteihbre 
1769, ponr examiner Ics^ ouvrages du sieur Magin , et 
donner son avis sur. ce q.uM conviendrait de faire dans 
le même bot^ fut. favorable au sieur Magin, qui devait 
reprendre ses travaux qoaadles premiers troobics de la 
révolution onirent fin à cette entreprise importante. 
Depuis ce temps, les travaux du sieur Magin et ceux in- 
diqués par Perronet furent publiés, et ceux faits en 1756 
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et années suivantes restèrent la plapart f(ira^ entretien. 
Quelques-uns même furent de'vasiés par les habitants , 
entre autres la digae Bottj réunissant Ttle de ce nom 
à la rive gauche de la Loire, sous Bouguenais , et une 
antre digue sur le bra^ de Rezé , près Pembouchnre de la 
Serre. Ces digues n^offrent plus mainleiiant que quelques 
vestiges. 

En 1822, M. Cormier , alors ingénieur en chef du 
département^d'Indre-rei-Loire , et maintenant inspec- 
teur divisionnaire chargé de la ilavigation de tpute la 
Loire , depuis sa source jusqu^A son embouchure, 'pro- 
posa de {aire revivre le système de M. Magtn avec des 
modifications propres A en rendre rexécution plus cer- 
taine et moins dispetidieuse. 

Partout où la Loire se tramée naturellement ressente 
dans de justes limites , elle présente aux basses-eaux 
une profondeur constante et suflisante aux besoins de 
la navigation , qui n'^est entravée que quand Tensemble 
des différents bras du fleuve offre un trop grand dé- 
bouché en largeur. M. Cormier part de cette observa- 
tion pour proposer de réduire ce débouche par un sys- 
tème de digues et ^épjs submersibles au niveau des grèyes 
fixes ou mobiles dans les voies énoncées par M. Magin 
de réunir dans un seul bras toutes les basses-eaux de 
la Loire, et leur donner Ténergie nécessaire pour creu- 
ser son lit et chasser les sables qui Tobstruent. 

Ce système peu dispendieux , appuyé de rexpérience 
du passé et de Tavis favorable de plusieurs conseils gé- 
néraux , a été approuvé par Tadministration supérieure 
qui a ordonné des éludes en conséquence et fait des 
fonds en 1826, pour les opérations préliminaires ^- en 
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recommandaQi ^ dan« Pialer^t du commerce , de com- 
prendre dans les eiodes toate réteudae de la Loire , 
entre la mer et Pembouckure de la Majenne , près les 
Ponts-de-Ce\ 

M. Lemière , charge spécialement de ce travail , nous 
annonce qu'il a présenté en 1.829 un projet définitif 
comprenant toute la basse Loire ^ entre Paimbœuf et 
Nantis 9 et une partie de la haute Loire , jusque vis-à- 
vis le Grand-Blottereau ; q«^tl sera bientôt en mesure 
de produire le. projet supplémentaire, dont Pexécution 
assurerait une navigation constante jusqu*& Angers ; 
qu^enfin Tintention de Tadministration est de poursuivre 
Tétude des projets jasqu^à Orléans. 

Pendant que notre collègue- se livrait aux opérations 
dont jç viens de parler , un membre de la chambre des 
députés, M. Laine de Ville véque obtenait du gouver-* 
nement Tautorisatioa de faire & ses ffais les opérations 
préliminaires à Tetude d^un projet de canal latéral de^ 
puis Orléans jusqu'à Nantes. L^autenr , dans son aidant 
projet, suite de ces opérations, évalue tous les ou- 
vrages d^art de ce canal à a6 millions ; mais , en descen- 
dant dans les détails d^exécntion , on a trouvé que 60 
millions n^y suffiraient pas. 

M. Lemière énumère les raisons qui s^opposent à 
Inexécution de ce canal. 

i.^ La Loire devant rester parfaitenlent libre , sui- 
vant la réserve expresse du gouvernement, les conces- 
sionnaires seraient exposés* i voir leur canal absolument 
désert, au moins une grande partie de Pannée^ et quel- 
quefbU pendant pAnnée entière ; 
%.• Ce canal ne pouvant suirre une seule rive "d'un 
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bout h l'autrey et iiecessiiant cin4f tnwersèes de rivière , 
tombe dans les vices atlacbës k la Loire actueUe. 

3.<^ L^auteur étant obhgé de recevoir dans son canal 
une foule d^afflnents considérables & la Loire qbi char- 
rient tous les hivers des sables et des graviers, le canal 
serait prc»nptement comblé^ ou «figerait d'^nortnes dé- 
penses d^entrelien. ^ 

4*** Loin de protéger les belles vallées qu'il doit 
traverser contre «les ino&datioM de la Loire, le canal 
y retiendrait toutes les eaax des divers alBuents dont 
on vient de parler-, et les perdrait infailliblement. 

A ces considérations il fa«t ajouter Taugmentation 
des droits de navigation; la perte de temps aux ponts 
et anx écluses sur pne ligne de 90 lieues; le sacrifice 
d^une immense étendue de terrain dans le pays lé* plus 
riche de la France; le préjudice qu^éprooveraient une 
foule de villes riveraines de la Loire, qui se trouvei^atent 
déshéritées de droits acquis de temps immémorial; les 
augmentations de frais de transport pour nn nombre 
infini de localités; enfin, les nouveaux dommages aux- 
quels seraient exposées les isles de la Loire^ etc. 

De tout cela, il fantconcLnre, avec M* Lemière qu^au- 
cune compagnie Ane pourrait, à ses risques et périls, 
exécuter ce projet gigantesque, sans courir à Une ruine 
certaine; que tout dpit en détourner le gouvernement, 
aussi paratt-il totalement, abandonné. 

Tel est y Messieurs,, rhistorique des moyens proposés 
pour Tamélioratiott de la Loire «jnsqo^ft Orléans , lieu 
avec lequel il^ importe à Nantes d^Avoir des communica- 
tions sûres et promptes , pour sontenir avanfagétfsement 
sa concurrence avec le Hftvre. 
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Le moyen propose par M. Tlnspecteur divislpunaire 
Coi'tnier^ parait seol exécutable. Au lieu de 60 millions, 
il efi exigera an plus i5 pour l«s travaux de toule. na- 
ture, depuis la iner jusqu^Ji Orléans, et le gouvernement 
ceuvrira la dépense par le seul abandon de ses droits^ 
de navigation et de tonnage pendant un temps doter- 
mine, Diesnre prc'vue par les lois en vigueur. 

Ce moyen, fondé swvVainèliordtioh en lit de rmère 
par digues submersibles, y ieui , dit notre collègue» d^étre 
consacre en principe par une aécisiou d|i gouvernemetit , 
et le directeur gênerai des ponts et cliaussces doit s^oo- 
cuper très-prochainement des voies et mt^yens pour 
la prompte exécution des travaux autorises. 

L^adcninistràtion n^ayant pas cru devoir se prononcer 
& regard dés travaux proposés au-dessous de Nantes, 
sur les points qui intéressent le plus la grande navigation 
maritime^ 'des réclamations ont été adressées k M. le 
. directeur- général; notre collègue espère que ces Ré- 
clamations, secondées parcelles de la Chambre de corn-. 
merce et de la Société Académique amèneront un nouvel 
examen des projets et leur exécution sur les passes 
de Chantenay, de la Haute et Basse-Indre, du Pel- 
lerin , etc. 

M. Lemière coùclut de tout ce que vous venez d^sn- 
tendre qu^au lieu de s^occuper de nouveaux projets , dont 
le seul résultat certain est une grande dépense en ta* 
tonncmëVits^ et un long -ajournement* des améliorations 
tant A£sirt*es de notre beau flcnve , il faut s^en tenir & 
ceux que recommande Texpérience et mettre tous ses 
efForts à en hâter rexécution. 

M. f:;ësâtèré ajoute h sa notice Tannoncc d^an projet 
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de canal à travers la praii*ie de MatiVes» de Riçhebouriç 
au Graiid-BIoUereau^ il en soumet le plan. Une cçoi- 
mission composée de MM. Qottin de MeJleyille , Ogee 
fils, Bertrand-Fourmand , de Tollenarei ^arioix d« 
Beaulieu , Gbevalier de Lauzièi*es , Huelte , Diibochet et 
Bobineau de Bougon , est chargée d'examiner cç plan et 
d^en faire un rapport dans une séance extraordûiaire 
consacrée à ce sujet. 

C'est de ee beau travail de M. Lemière qne je me 
suis efforcé dVtablir les motifs et de.reivl>*< sensibles 
les résultats dans une analyse ^ue MM, les rédacteurs 
du Breton ont communiquée an pttblic, et qui trouve ici 
sa place naturelle. 

Canal de dérwa^n à travêi^s la prairie de marnées , 
de jRichebàmrg au Grand^Blottereau , par M. 
Lemière» 

La navigation de Nantes pe»t .se diviser en navi- 
gation maritime et en navigation fluviale. La topo- 
graphie de son port semble établie par la natwre sur la 
convenance et lé degré d^importance de chacune des 
deux navigations. • 

Du* pont de la' Poissonnerie à la Sécherict dans 
Tespace d^une lieue, la rivière reçoit les bâtiments 
de toutes dimensions /|ui sont employés au long-qours, 
au grand et au petit cabotage: Ja partie du cana}- ^t.- 
Félix dite Port-Maillard, contifçnt les bateaux à va- 
peur et toutes les autres espèces d^embarçations qui 
servent à la navigation fluviale de N^nt^ i Orléans^ 
Là 9 trois et jusqu à quatre rangs de bateaux flir 



\ 
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chaque rive e g^n^nt dans leurs mouvements d^arri* 
vag<e'et de file'paçl^,. de chargement et de déchargement; 
là tablier des eales est perpétuellement encon(ft>re <te 
marchandises : tous les »n#y ^ Papproché des glaces , 
il faut ch'èrcher une gare p^ur ces bâtiments On les 
entasse dans Tetier de ftich'ely^urg et dans toutes les 
boires qu'offrent les divers bras du fleuve. Ces lieux 
de* refuge, trop resseye's, n^ [|^rmeltant pins aucun mou- 
VQÉkent.aux ambarsations qui y ^ont , pour ainsi dire ^ 
encaquees , étant d'aillçurs onvei% de touits parts, 
les livrant à uii danger in^iitient et. inévitable quand le 
fleuve charrie des glaçons et les amoucrile avct- fracas 
le* long de ses Bords. Aussi s'en perd-il presque tous 
les ans quelques-uns avec leiirs ma^'chaii dises. 

L^eiAste^ce du canal de Brest ai^|;pientera nécessai- 
rement le m'oC^ement de la n^igatioTi éhi haut de la 
Loire ; et les inconvénients dont je viens de parler sVh 
accrottront. 

Le Port-Maillard est donc insuffisant fiux besoins 
de la navfgatiol\ de la haute Leire^ et les kitéréts 
des propriétaires des bateaux et des expéditeurs de 
marchandises sont souvent compromis paf le défaut 
d^uue garé assez sâre et assez étendue pour recevoir 
toAlës les embarcations du p(>rt^ l|uand celui -ti doit 
être abandonné A renvahissenient des glâcîes. 

Le «anal de 48resl ne p«ut servir de gare, patee 
que les bateaux qui s'y seraient réfugiés à^'approche 
des gTaCes, s'y trouveraient emprisonnés* lotig-temps 
encore ^après Ifes débâcles , attendu que celles-ci sont 
déterminées par des crues extraordinaires qui remplis- 
sent le canal à uhc telle hauteur que xxen ne pel^- plus 
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francVir les poats pour entrer dans la Loire » et qu^il 
faut, par conséquent, attendre q^oe le /livean^du 
fleuve ^it redescendu k Tetiage oi^^inàire de la navi-* 
gçition du canal. 

Dl^m autre côté, les brjfS de Pirmil et de la. Magde- 
laine , se trouvant dans la direction droite du cours du 
fleuve , absorbent la majeure ijartle des basses eaux , 
au préjudice du canal 3t. ■'Félix, dont la direction est 
fausse, qui sVncombre de sables par le vice de c^e 
'directioi^ et qui p^pirlant e3t la seule voie d^enti*ce et 
de sortie poiir tout le comuierce de Naates avec le baut 
de Ja Loire. « 

IJn projet qui donnerait aa Porl-Maillard des dimcn- 
sions proportionnées aux^nécessitéa de toute ei^pèce de 
la navigation fluviale, qui p];^'serverait les embarca- 
tions de tout^embarrasi et de tout dafger, m4me à 
l'époqoe de^ glaces ; qui permettrait aux btiteaux de 
suivre leur destination immédiatement après la débâcle; 
qui déblaievait le canal St.-FélU et lui donnerait «n 
coadjuyeur pour alin^enter et vivifier les bassins de la 
Fosse, cette veine cave de notre Circulation maritime; 
un patrei} projet mériterait à son auteur les éloges et 
la i*econnaissance de Ja ville de Nantes. £k bien ! M]\l) 
ces avantages sont ^ne partie de ceux qu'offre le projet 
conçu par notre collègue M. Lemière, ingénieur des 
ponts-et-cbaussées, et doiit il vous ^ dpQné ç^inma- 

nication dans votre séance extraordinaire du 23 octobre. 

• 

Dans l'impossibilité ^e vous donner une analyse 
oUire et suffisante d# ce travail dont vou^ supposez 
aisément les ^ombreux détails tecbnologi€[ues>et. fioan-' 
ciers, \fi tâcherai de vous présenter , spr la- plu^ petite 
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pHiMlble, 4es farines, le^ dimensions et Ten- 
semMe d« beau fl(ii»naiii^t d'utilité publique dont M. 
Lemière se proposé 9 ou plutftt propose àu gotireme- 
mettt dé%|^ie««M>t#e ville. 

Vous «ppbtodireg snrtoat à ce beau projet, qiiand au 
senliment^^bb ses ré^ttltats^ futurs se joindra dans votre 
esprit Tidee qu^ les travaux d^execution seront eux-* 
mêmes vsa immense bienfait. pour la classe indigente 
daiiA- la saison r^^euse à laquelle nous touchons , et 
doBit'ioiste âme sensible redoute Tap^ocbe. 

Or, MeMieor»^ autant que fai pu la saisir, voici 
la pensée realise'e de notre collègue : placez-vous sur 
la ditmi^iuue , dite le F^r-^i-^Cheval : d'nn côté vous 
aves le quai et la belle cale du Port-MailIar4 ; de Pautre 
se développe le canal de dérivs^tidn . sllr une longueur 
de trots quarts de Heue ; vous voyez 1^ continuation 
du quai et de la cale «vec son tabliier le long du fau* 
bovrg de Rfebebonrg , et jusqii^à Tarcfae du Gué-anx- 
Cbèvf^s , c'est*à-dire le prolongement du PortrMaillard 
sur le double environ de son étendue, actuelle. Cette 
partie <fe Sio mètres de. longueur, présente une largeur 
égttle & celle qui est vis4-vis le port Maillard et forme 
le port; Ricfaebôterg. De ce point , longeant IVtier de 
Maires jusqu^au grand Blotterean , Fe canal se rétrécit; 
la largeur du fond de sa cuvette , qui devant Ricbe- 
bourg af trouvait portée à 80 mètres , ii^ést plus que 
de i&. Une levée de terre , établie lé long de la rive 
droite dn canal et large de 10 mètres a sa partie supe'- 
riente , acârt de chemin de communication pour les 
voitiHreft et pdttK lef halage des bateaux sur cette rive 
cette \e¥êi est plantée »de deux rangs d^arbres. 
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Le long de la rive gauche est une autre banquette ou 
levée de deux mètres de largeur au «niveau de la pre* 
cedente ; elle sert au halage le long de cette rivé ; et 
contre cette banquette fient la grandie Iwfée-^i^snà qui 
* doit garantir le canal contre les glaeas de la Loire. 
Elle a, comme cçUede la rivedi^oite, lo mètres de lar* 
geur i 8(.n sommet^ et est plantée de deux rangs d^arbres* 

Une levée en travers de, la prairie de. Mauves , entre 
IVcluse de garde et le bas chemin du Blottereau , s'élève 
au même niveau qu#la precédente^de manière que tontes 
deux servent de chemin de cQmmunication pour les 
voitures. 

Vous voyez enfin les ponts qui etablissent/la commu- 
nication entre les deux levées insubmersibles , les rampes 
d'abord ménagées sur les deux rives f et une estacade 
en charpente destinée i empéeher Tintroduction des 
glaces dans l'intérieur du canal. <, 

Ce canal reçoit 5oo bateaux de toutes grandeurs , qu^il 
met, ainsi que leurs chargements , k Tabri de toute espèce 
de danger pendant les glaces^ et auxquels il permet de sui- 
vre leur dest^natioii immédiatement après la débâcle. Ce 
canal , devenu la voie directe du départ et de Parrivée 
pour le haut de la Loire^ prévient désormais toute inter 
ruptlon de cette navigation etremédie en outre à tous les 
inconvénients que nous avons signalés comme i*ésult^nt 
deTexiguitédu Port- Ma illard. Il rend à JRichebourg Tac* 
tivité, l'industrie et tons les moyens de prospérité qui 
peuvent justifier encoi^e une fois sa dénomination* 

Ajoutez à ces avantages commerciaux la possession 
de trois nouvelles promenades sur un point tellement . 
pittoresque , qu'^elles surpasseront ce qu^on connaît de 
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plus beau en ce genrêi et qui se raccordent parfaite^ 

ment avec les embellissements projetés 9e fa yille. 

Ajoutes qne les travaux d^exëcution qui peuvent se 

faire pendant les quatre mois les plus rigoureux de 

rannce, occuperont mîHé ouvriers, et rempliront , par 

conséquent, tout-1-fait tb l>ut que le gouvernement s^est 

proposé , en erdoiinant d^aViser partout aux moj'ens 

d^ôuvrir des ateiion^ de travail pour la classe indigente 

pendant Tliif et. 

't » 

M. Dubochet communique des vues sur raméliora** 

tion du régime des rivières & foodm^ile ; il lea'appliq«e 

à la Loire, entre Nantes. et Orléans. 

Nantes est .vivement alarmée sur sa proj^[>érité corn* 
merciale par TétablissenAent des entrepôts i Tintérieur : 
calmer ses inquiétudes et lui indiquer les moyens par 
lesquels elle petit venir en, partage des résultats. avfu-* 
tageux qu^assure à Paris la loi nouvelle , tel est le but 
que se proposa notre collègue, et quUl recommande an 
zèle patriotique de la Société. 

Ou ne peut se dissimuler que Paris, le plus grand 
foyer de consommation parmi nous , devenu centre des . 
opérations' maritimes , doit créer une révolution com** . 
merciate en France ; mais le concours des ports lui est 
indispensable^ et son intérêt lui indique Nautes comme 
le principal auxiliaire qu'il -doit choisir. En effet , voici 
les avantages que nous offrons à la capitale : 

L^entrée de la. Loire ne peut être bloquée en temps 
de guerce, et ce privilège n^appartient qu^à elle ; la per* 
fection et le prix modéré de nos oonstructions ; Téco-* 
nomie de nos a|rmements ; la modicité de la commis- 
sion et des faux-frais ; le taui du fret et des assurances 
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pour les rapports avec les AniilUf m>dI éfÉdeniaieiit mi 
notre faveur , et les garanties de sagesse , de tident ci 
d^expëriencc $e trouvent complètes dans des n^^ants 
qni ^ après les résultats de'sastreux de la nivolation et 
de nos discordes % après U cbute du papier monnaie , 
la perle des plus riches co^^ies , les guerres de la ré"* 
publique et de Tepipire , et la suppression daconmeree 
d'Afrique , ont su s'ouvrir des v^ea4ioiiveUes et créer 
de nouvelles sdlirces de prospe'rite'. La position géogra-» 
phique de Nantes est un autre avantage immense et qui 
lui est propre ; eHe est sitoee au point juste où la na- 
vignlmi 'maritime et Iv navigation fluviale se touchent 
et se prêtent un mutuel appui. 

La ville du Havre est, pour les rapports avec Paris « 
la seule rivale de Naiites, et hi nature semble avoir 
deetiné l^vantage à la dernière » si Ton 'considère les 
risques nombreux de la navigation du Havre à Rouen, 
et si Ton compare les fleuves dont les -deux villes, em- 
pruntent la voie. 

La Seine est semée de dangers; là navigation de la 
Loire est embarrassée plutôt que périlleuse : aussi les 
assurances sont plus chères, et le fret est double sur la 
Seine. Cette rivière sons un régime fixé ne comporte que 
peu d^améliorations ; la Loire est susceptible d^un per- 
fectionnement considérable. La suprématie dès deux 
villes est subordonnée & la facilité de leurs rapports 
respectifs avec la future métropole du commerce fran- 
çais. Ce qui importe donc à notre ville» cVst d^examiner 
le système qu*il convient d'adopter pour tirer le meil- 
leur parti possible de notre beau fleuve. 

De ces considérations générales , M. Dubochet passe 
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anx lois natarelles sur le régime des rivières à fond mo- 
bile ; il examine Fimmense bassin de la Loire dans un 
cours de 80 lieues , d^Orle'ans à Nantes, sa pente énorme 
de 102 mètres (plus de 3 14 pieds) ; il remonte à la for* 
mation du fond de ce bassin et auK causes qui ont amené 
la diminutifm dii VQlume des eaux. 

Dans la satson t^he, le fleuve offre rarement plus 
d^nn pied d^éau à la navigation ; danis la saison op- 
posée , le bassin tout entier de la Loire est â peine 
suffisant. Dans le premier cas, Teau s^épancbe en nappes 
sans profondeur, le chenal de* navigation 9e porte alter-^ 
nativement sar les deux rives ; il diminue sa pente en 
augmentant son cours et retarde en partie ^la fuite des 
eaux , dont les sources sont appauvries. Dans le second 
cas , Teaù coule à pleins bords et en ligne droite , der- 
niière'circonstam^e qui explique mieux sa rapidité triple 
que les i5 pieds au plus de. crue qu'ait a éprouvée. Celte 
rapidité triple dans les crues u^a pas été appréciée 
jusqu'ici. 

De ce système naturel de la rivière qui économise ses 
eaux en été en diminuant leur pente et en allongeant 
leur cours , M. Dubocbet conclut contce le système 
suivi depuis Magin, et qui a pour but de donner une 
grande vitesse au Jleuve ; il y voit une déperdition 
plus prompte des eaux , déjà insuffisantes , et une dif- 
ficulté presque insurmontable pour la navigation re- 
montante ; car c^est un principe en physique que la 
résistance croit comme le carré de la vitesse. 

M. Dubochet ^rappelle les objections faites en faveur 
dû canal latéral^ contre le projet SC accélération du 
courant, ' Peur éviter le^ inconvénients signalés et se 
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conformer.au régime des rivières, tel que les lois de 
la physique rétablissent uaturellemeot » il énonce les 
vues suivantes : admettre les épis noyés de M. Magin 
et de ses successeurs, non, comme eux, dans Tin- 
térét d'aune grande rapidité ^ mais disposés dé manière 
k conserver la tendauce naturelle au bricolage du 
chenal d^été, pour maintenir dans cette saison une na- 
vigation de trois pieds de profondeur de Nantes à 
Orléans. Dans ce système , le chenal garde sa longueur 
et sa pente actuelles; Peau descendante a la m^émé 
vitesse j quoique le voluo^e soit accru ; les épis réunis- 
sent les eaux qui coulent auns utilité sur les grèves 
basses; la permanence du courant dans la même Voie 
la creuse un^pu, sans augmentation sensible de vitesse: 
les eaux rappelées dans ce talwey sinueux en élèvent 
suffisamment le niveau ; coulant avec une^ttesse moindre 
de moitié ou des deux tiers que dans le projet con- 
traire y la masse d^eau fournie par les sources du fleuve 
doublera ou triplera de volume dans le bassin d^té^ 
et favorisera la navigation remontante sous le double 
rapport de la profondeur de Teau et de la lenteur de 
son cours. 

Après avoir posé le principe quMl croit préférable 
pour le régime des rivières à foqd mobile^ notre col- 
lègue va au devant des «objections qui peuvent lui être 
faites, il les accumule, et appelle Texameu des hommes 
de Tart sur cet objet d'où dépend la fortune com- 
merciale de Nantes et des villes riveraines de la Loire, 
et dont la solution ne peut plus être différée. Ici finit 
ma tâche et cammencent les attributions des commis- 
saires que vous avez nommés pour discuter les vues 
de M. Dubochet. 
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ETHNOGRAPHIE 

M. Ursin, — Considérations sur le roman de Mèlusine , 
par Jean D*arra$ ^ secrétaire du duc de Berri frire 
de Charles V- i38i. 

N. B. M. De Saint Albîn j dans ses Contes Noirs , tome 1.*' , 
donne Thistoire de Mëlusine , selon Topinion populaire de cer- 
tains cantons du. Poitou. 






M. Ursin lit des considc'rations sur le roman de 
Melusinc. II regame la litte'rature romanesque du moyen 
âge comme une mine fécoude qui n^a point été assez 
exploite'e, comme un trésor «prc^cienx pour quiconque 
cherche & connattre les mœurs et les religions des peuples 
de l'Europe. 

Il donne l'analyse du roman de Jean d'Arras , publie' 
vei^s la fin du XIV.* siècle. Mèlusine a de'trôné son père 
Elinas, roid^Albanie^ et l'a enfermé dans une caverne 
de la montagne de Bvandelois ; elle est condamnée, pat 
la fée Prcssine » sa mère , ik subii* tous les samedis une 
métamorpliose étrange : elle doit ce jonr-l& devenir 
serpent depuis la ceinture jusquen bas, et son châti* 
Dient ne cessera que quand son cœur s^ ouvrant à 
Tamour , elle rendra en môme temps sensible nn che- 
valier qui la prendra pom' épouse^ avec promesse par 
serment de ne la visiter jamais le samedi. Elle vojâge 
ponr trouver l'objet promis k sa tendresse^ et vient 
visiter les fées de la forât de 'Colombiers efi Poitou. 
Celles-ci accueillent la fille d'Elinas^ et lui promet- 
tent Tempire de ces contrées, quand elle aura rencontré 
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le personnage dont elle attend son ^alut. L^amant in- 
connu ne tarde pas & paraître ; c^est Raimondin, fils 
du comte de Forcit : il est venu prendre part à un 
tournoi^ donné par le comte de Poitou son oncle; 
dans une partie de cbasse qui a succédé aux joutes , 
il a eu le malheur de tuer le comte par imprudence : 
désespéré de ce meurtre involontaire, dont il envisage 
les suites avec effroi, il erre à Taventure | au gré de 
son destrier» dans les sentiers les plus solitaires de 
la forêt. La voix des fées Parrache h ses rêveries : 
Mélusine s^offre & lui brillante de beauté; elle lui parle 
de la cause de. ses chagrins, lui en montre le remèda, 
calme ses inquiétudes et en obtient' le plus doux des 
aveux. Raimbndin est tout à Tamour et à Tadmiration* 
L^imaginatiojx pleine du sort glorieux que la fée dé-* 
roule à ses yeux, il obtient la m^in de celle q^i > 
en échange de tant de bienfaits^ ne lui demande i^ue 
la promesse solennelle de respecter sa solitude du sa* 
medi. L^hymen suit de près cette heureuse entrevue; 
Ilaimondin obtient du nouveau cDgate autant de terrain 
autour de. la fontaine des fées qu'ail en ppurra ceindre 
avec la peau d'un cerf. La fille d'Elinas découpe cette 
peau en étroites lannieres, et tr^uv« le moyen -d'en-* 
tourer, dans la plus riante contrée de PÂquitaine, un 
territoire de deux lieues de circonférence. CVst là , 6ur 
la roche d'où jaillir la Fontaine-dcs-Fées , et qui dp*- 
raine tout le pays , que Mélusine et Raimondin cons* 
truisent le superbe château de Lusignan , fondement 
de leur puissance et berûeau de leur nonibreuse pos* 
térilé. 
L'Aunis^ la Saintoage et le Poitou se couvrent dé 



villes, à U voix de Melasine; elle bAiit Melle^ Vou- 
vaut, Saiat-vMaixa^l» Pons et Partenay* La Rochelle et 
Saônt^es sortent de leurs ruines , et lui doi^eut leurs 
fortifications. 

Tant de prospei^ésdévaieui avoir un lerme. Leeomte 
de Forât, frère de ftaimondin, desirait le voir depuis 
plusieurs» aupées* Il arrive un samedi à Lusiguatt. 
MiéLusine n'a gai^le de paraître , son beao*frère en 
marciue sa surprime ei soti meoMitentcnieni; Aaimondin 
excuse ce manciue ' apparent d'égards » en rappelant 
la clause expresse de son «uariage. Vous ignorez , re* 
Jlread le comte piqué , que cet heureux saanedi est 
réservé au rendez -vous d'un amant. Le premier soupçqn 
eoLtre dans Tâme du malheiire^ux épooic. 11 y verse 
tous 1%'s poisons de la jalousie; la solennité de ses 
engagements eu onbliée; il ne voit qu^un fait horrible 
à vérifia; il descend par un escalier ténébreux à la 
mystérieuse retraite de Mélusine; «ne porte de fer 
hermétiquement fero^ s'oppose en vain k sa fi'ébé tique 
impatience ; son épée triomphe de Tobstaele ; use ou*- 
verture permet à VœA de parcourir cet asile redou* 
table. Aaimondia n'en peut croire ce qu'il voit. Mé'^ 
luaine est plongée jusqu'à la ceinture dans une bai^^noire 
de marbre ^ son corps terminé en queue de poisson fait 
jaillir au loia l'onde agitée par ses mouvements ra~ 
pides. Sa figure prend lout-i-coup une expression 
efirayante, et, d'une voix de tonnerre, elle fait en^ 
tendre ces terribles paroles : (< Malheur! malheur h 
» ta postérité! En bulté aux plus cruels fléaux, elle 
» arrosera de son sang ces vastes domaines dont tu 
» espérais lui laisser la paisible jouissance, et dont ellô 
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» ne conservera que de faibles débris* Le seul Geoffroi 
» à la grande dent (i) sera digne de son* origine*, et 
» soutiendra Thonneur de Lusignan. » Elle dit, et dis- 
parait aux jeux de son mari consterné. 

Depuis lors elle a fixé son séjour dans les grottes de 
Sassenage , en Dauphiné : elle habite ces cavités 'son«« 
terraiiies creusées par la nature dans la montage k la- 
quelle est adosse Grenoble. Tout y semble en effet 
annoncer la présence d^nii éire ^arnaturel ; un religieux 
effroi saisit les voyageurs à IVntrée de ^ sanctuaire , où 
vous croyex entendre les accents redoutables de la lée 
dans le bruit et les échos caverneux du tondent de Ci 
Gertne. 

Tel est. Messieurs , le fonddoroman de Jean d^'Arras. 
Les traditions sur lesquelles il a brodélui ont été fburnieis 
par les archives du ch4teau'de Lusignan , et plusieurs 
sont encore vivantes dans le pays ; on y connatt encore 
laFontaine-des-Fées dans une prairie où se tieitt une foire 
annuelle , au mois de mai , et jamais on ne manque d^y 
vendre de petites figures en pâtisserie , moite femme et 
moitié se!rpent , qu^on appelle des Merlasines; il ne 
manquerait point de vieilles , qui ont vu la fée sous 
divers costumes , dans diverses positions; il est de foi 
que Mélusine parait constamment k la veillis d\in 
grand désastre ou d*nn changement de règne, que 
ses cris prophétiques accompagnent, toujours les 
malheurs publics. Les contes débités gravement k 



(1) Chacun des enfants de Mélusine était dÎ8tin|;ué par une 
difTormité particulière. 
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Brautôme et & la fieine jnère ne seront pas sil6t oublies. 

Si uoas descendons à la vérité historique, nous voyons 
nne femme d'un génie au-dessus de son sièrJe fonder 
une maison puissante , et les Lnsignan remplit* la terre 
de leur nom. Leur château , connu dès le XI.* siècle^ 
subsiste jusqu^en li^jS et ne succombe qu^après quatre 
mois de siège; son vainqueur, le duc de Montpensier , 
obtient de Henri III de le raser de fond en comble, 
ce «Ainsi fut détruit , dit Brantôme , ce château si ancien 
» et si admirable, qu^on pouvait dire que c était Ja plus 
» belle mai'que de forteresse i^n^iqu/e et la plus Hoble 
» décoration vieille de toute la France, d 

M. Ursin ne voit dans l'ingénieuse fiction de Mélusine 
qu'un ancien Mythe apporté dans nos contrées par les 
nations Indo-Gei*manique ou Scythiques qui vinrent 
s^y^ établir daifs les temps antérieurs à Thistoire ; il y 
trouve quelques-uns des principaux traits du culte reli* 
gieux de ces peuples , et par conséquent tout Tintérét 
d'un monument national , qui , par une bonne fortune 
spéciale»^ nous a été conservé par Hérodote » Diodore 
de Sicile» Pomponius Mêla; il &*altache au premier et 
marche sur ses traces pour substituer des réalités , 
aux rêves que caressa Jean d^Ar^as ^ et dans lesquels 
il ne put soupçonner une enveloppe aussi précieuse. 

Dans rhistorien , comme dans le romancier , un ûlre 
surnaturel , moitié femme , moitié serpent , tire dVm - 
barras un personnage destiné à devenir la souche d^un 
grand peuple: chez tous deux le méoje service reçoit la 
même récompense ; eheE Tnn et llautre les descendants 
d'Ëchidna ou de \9l femme -serpent , sont tous knarqnés 
d'une difformité particulière, et les diffornrités sont iden* 
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iiqne» dans les deux races. Qoattd on se rappelle que les 
Scythes fermaient un œil pour bander leur arc , qu^ils 
portaient des ornements sur la tête , que par le tatouage 
ils s^imprimaient des figures étranges sur tontes l^s 
pallies du corps, on trouve dans le fils Cyclope, dans 
le fils aux Grandes-Oreilles , dans le fils à la Grande- 
Dent I etc. 9 de Mélusine , les traditions Scythes appor- 
tées par les Pietés dans ^Aquitaine. 

M. Ursîn cherche ensuite le sens de Tallégorle 
originale , et le trouve dans le culte des contrées où le 
Mythe a pris naissapce : c^est en Tauride , lieu fameux 
et terrible par Pautel de Diane. La lune cifi^rc, & notre 
collègue, toutes les solutions cherchées ; lej formes, 
les emblèmes, les accessoires que lui ont donnés les 
difi*érents peuples , le retour périodique de ses phases , 
leur empire sur les détails du culte druitique expliquent 
les rapports de Raimondin et de MeTusine , et si celle-ci 
finit par se retirer dans les grottes de Sassenage , c''est 
encore une réminiscence des rites en fisage chez les 
Scythes qui n^avaient point de temples et célébraient 
les fêtes de leur Dieux en plein air ou dans les autres 
arrosés par des fontaines et tapissés de verdure. 

INSTBUCT^OH raiMAlBE* 

Écoles NorntéUes. *— École et Musée pour la science 

commerciale, 

i Le ai mars dernier. M* Favre Couvel, secrétaire^gé-- 
néral de la préfecture , remplaçant M* le Préfet^ vous 
transflûft une Asmande de renaeigoemeiits qui Ini était 
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faite par M. le recteur de T^cademic d« Rennes , daiu 
le but de fonder des écoles noruiales prlipaircs 9 pour 
propager les meilleures méthodes d enseignement. Vous 
nommâtes une commission composée de MM. Marion 
de Beaulieu , colonel du génie> Clarion de Proce , docteur 
médecin ; et Amondicu , professeur de mathématiques et 
de physique au collège de Nantes; pour s^entourer de 
luQo^ières et recueillir des documents qui Ypu# mtsseat 
à lieu d^ répondre au témoignage de confiance qne 
vous donnait Tautorlté. 

Dans votre séance du 5 mai. M- Mai'ion de BeauUeu 9 
organe de lacommission, tous fit .un rapport. Il dificule 
la convenance d'une école normale .unique dans le ra«* 
sort de ^académie, c'est-à-dire dans les cinq départe- 
ments de la Bretagne; combat les mptifs allégaés en 
faETeur de ce système ^ et fait valoir les raisons qui 
Yous ont décidés unanimement à préférer une école 
normale primaire dans chaque dépariem^nt. Cette école 
se bornerait che« nous aux frais nécessaires pour an- 
nexer Renseignement norm^il primaire k notre éeole 
d'enseignement mutuel: il pose en principes qu^on aura 
daJ>ons et dignes maîtres, si la profession dHnstiliitear 
primaire jouit de la position de fortune et de la con- 
sidération qu'elle mérite. 11 détermine la ni^turp Se 
l'^enseignement dans les campagnes et dans les •villes. 

Les élèves-maitres formés par le clref de Técole mu- 
tuelle de Nantes qui seraient inconnus les plius aptes 
an professorat, il lii$ répartit dans les che£B«lieax de 
sonsrpréfecture,^ou, i leur tour, ij^i devinaient former 
une éct'le normale (n^imaire poui; leur arrondissement 
il établit iTn comité départeniental d'instruction frimaire 
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pour radmission des élèves * mattres présentes par les 
communes , et pour la surveillance générale des écoles : 
un raattre principal' à Nanles serait chargé de pro- 
portionner l'enseigneipent des élèves -mattres aux besoins 
des localités et au progrès successif de Tinstitution . 
Les élèves-raaitres brevetés , après examen , obtiendraient 
une école; et, à défaut dVcole & leur offrir, ils seraient 
placés, avec un traitement de 5o fr« par * mois ^ confme 
sous-maftres ou moniteu4*s- généraux auprès d\ine école 
existante : ils formeraient ainsi- une pépinière de profes- 
seurs que le comité emploierait, suivant les besoins. 
Ils seraient exempts du service militaire en se vouant 
pour dix ans h Tinstruclion. T0U3 les m^res pourraient 
être censurés, suspendus, exclus même définitivement 
pour Içs motifs appréciés parle comité départemental. 

M, le rapporteur estime à 700 fr: les^ frais de l'école 
normale. Sur des renseigQen}ents, qu^il regarde comme 
certains, une école rurale primaire de 5o enfants 
coûterait 900 fr.; une école urbaine 1,800 f r ; il pense 
qu!à la rigueur on ^pourrait réduire l;i première à 800 fr. 
et la seconde h 1 ,3oo fr.^ mais non au-dessous, et 
encore 'vou^rait^il que , préalablement , on eût assilVé 
des retraites aux mattres .11 insiste pour que la position 
de's inattres d'école j)rimaire puisse les attacber :à leurs 
fonôtk>os^ et leur assnter une considération convenable. 

Pour faire faceaux frais de toute nature de Prnstrnc- 
tion primaire^ votre commission indique : t.* la vente 
on Tarrentement des terrains<communanxoùil en existe; 
a.<» la place de-secvétaire de la Mairie ,;jointe à cellt de 
mattjre d'école ; 5«* le€ bureaux de poste aux lettres, 
quand les localités en possèdent; 4-" tin appel à la ge- 



nmiitédies.ripHfs I SA dans* quelques c aAr o itt «ae Wl>t*> 
botion prélevée- sur les élèves > en exeeptant les fa i il tcB 
païunres ; S."* enfin , pne assieUe 4e centimes aâAitîonnels 
foirmant. «n fonds, ipécMil iosUésablei sons le litre de 
fonds commun des écoles primaires , qui sérail admi* 
nisiré à Tinslar deli caisses de prévoyance, par mie 

çQmniission de propriétaires^ 

Telle est la substance -du rapport que vous avea. 
adoptév e^qui a éié transmis i M. le Préfet. 

Mv^ée Coh$mercial. 

M. Gttépin appelle TaUeftlipa et le concomp^ de la 
Société sur un objet de la phi\ baote imporlapmtpottr 
notre .ville. .Le temps nVst plus où le comaiprce de: 
Nantes était une navette roulant perpétuellement des 
rives de la Loire aux côtes d^Saii|t*»Donitngtte ; où le fis 
n'^avaitqn^à copier Tarmement que son pljre «vaH^isit 
cinquante fois; où les mêmes e^cpéditions obtenaient eons* 
tanKnei).t^es mêmes retours ; où tout prospérait ponr 
Thomme d'aune bonne conduite, dans i|ne .routine 4fù. 
Iput consistait pour «•rri ver i la fortune i ne rien brus- 
quer et a couver patiemmeiikt son trésor ; où le stnrtdis 
ouvrier, le. boulanger • le loniielî^r se voyaient^ avec 
certitiidei^ en chemin de s'^enricbir , s^iU arrivaient dnna 
la reine des Antilles avec assez de force morale pomp 
résister aux séductions de toute espàoe, # oli an' moins 
pour éviter- d'en faire abus. Anfourd/hni les faveurs de 
Plions sont au ppix des plus baul^s . con osy t ions de 
rinteHigence , pour ceux qni atc«cbent encore qnelqve 
idéi^ aux m^ls dis probilé et d'b^Ninenr.' £li n* mat, \é 

4 
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»■§«€« de «M )€Nnrs «il une^tcicfiice *« f Intét l^ap|iK* 
à'wme f<Mide de coiiii»iiMhee» qni enkÊTBUcni 
dtB« 1««M afmrf ai k globe tout entier et ton* lei lieni 
^•e le beioin , le loM , la ntede on la fanftiiiie .ont 
fait naître entre les penplei. • 

^ Fonr satiifiiire anx exigeneei théoriqttes et praliq'tiei 
de cette noble profession , par ^tii sealè Tirent et j/ths** 
pirent noi sœiéléi modernes , M. ijnépin propose d*e* 
tablir dans le palais de la ionrse fin mus^ eoumereial. 
On y formerait nne collection complite de tons les 
produits exôiiques * des échantillons les montreraient 
dans tons les états où ils sont admis par l!extracteur; 
dans tontes les. modifications qte*ils s nbissent de ta i^am- 
d'cMf re ')nii|n^aa moment où ils entrent dans la con- 
sommaiita t les prodoits, identiqnèi des pays diffireïits, 
mia en tegafd , feraient apprécier les gnaKtés sapé- 
rienrcs des «ns, Tinférioriié des Antres. Ace moyen 
dé)l^ ai pniisaiit- d^nne instmctfon spéciide , notre toi- 
lAgne afon'e les ronrs snhrants qni form^^raient nne 
cdnnation complète ponr les jeunes gens qoi se dès* 
tiaiaMan oommeroe: 

t .* Coârs d'biiioir% natnrelle dé tous les prodûiti 
eottgprts dans le mnaéc commercial. 

%4^ Cony s dPbistoiM et de géographie commetriaTé» 
aivntt k prix'dn fret èt'd<<8 assurance! daill foi diVcrI 

§• Conrs de droit tomikierelal • 

4»* Enfin 'f conrs d^éeondmie politique. 

Uneeoipm ii m i on,4somposée.de MM. VoUi^are , Iladit- 
)aM 9 Vcpgar , Le Qaért , #ay tt Hèctét » ëM >èlAirgëe 
d'jMinnr U f vofut dn. notre edl^^e » M. Omêpit \ 



"ift AtvtfMett lime «A rapport* iVmpi^mii tàr wm 
^êHêê m )9 poMMÎ» pltt» loin mes rëflexioot tttr l^ob^ 
AI lui est soamit* 

. NQiicé êmr te emiml dès jmi«MMf * 

#i g »if# I pMit 4'fiet ttOft eaiNie , poiol 4'aeti#ii spw 
MM&f d^mÎMttl » mt il fa«t toiSd^er émmê le katsrd 
•Yé«i^ de» rpiiMirieBa : aktuMbic maMliKste. 

L'élut pràwM de l'onivfv^ fflant Teffel d» awr «tsi 
MiBrîeiir «I la eaiife de ma élat liil«r « o0e ibraude 
MiallMimatiq^e Aiflfanut k mmf ymMlm iateUîfmof ptmwtm^ 
Baiir« ka «rfmveqiettit de§ OMlecolea }eBj/im ddiécs » 
tmÊ^ÊÊ» le BMMveaaevt dea vaaita cerpa ^ui «ieenleat 
dani Teapati > . et pour dévoiler h paaaé et revettir » ai 
«Ue pp«mit eq^rûyicr » par cette Caraiidf 9 tootea lea 
fiarpea i|wi« daoa un iiiataiit doapé » amoMiit le mittac 
et la position respeptire de ims lea étiea. |,i4Me«qtt?ît a 
raÉlanaé » daM an« erpreaakm aoaljlîf «e $ ka dteta 
jpeaaes et fe^an:» da sysiâaae d« naonde , l^è wa e ^*eat 
ep p g aic W d« ccMe iAtelligence t et a» p é ft^ctliî tod'toti 
■e p p wa e lic de ploa en plne* En ée «pndMt vmnfjitm éa 
emafê dcaaatrea ca daa pho—mèoea do lo nature ^ ii • 
dissipe ces vaines terreurs qui consternaient noa^ pères 
dont l^gaoeance rojeit lea âign^ de U colère oékste 

m m 

deos ce qiH m?tbi pkia- i noa yem qne k. «éanh at dea 
kis inuamobka.^ne Dien ioiprnaa ans cànapea de k 
gwktiqn. iBoni Ht régulier daaM k^jHteie^ pm-^ 
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i|aem , lont ponnut. ém ftéia fm oiicnU* VU tu tM 

nBWcncMt I il fani »'cd prendre i U fubtccie de a«li« 

intelligence. 

Après ce* coniide'rations gcncrales , M. Amoadien 
arrive k )■ probabililc ; il cb dcIcrmiDe le caractère , il 
ea donne la définition eu disant qu'elle ett e:çpnmie 
par unejràcàoit thnt te Mm m tratéur ett le nonAre det 
cai favorables , et le dénominateur , le nombre de* cas 
ptutibiëM : il lait Tapidioatisa de la probabiKttf i le cri- 
li^e des faiu, et attribue la dîversîte des opioioKS 
■■r les D^ats ol^ets à ane seule casse t la differcsee 
des données q«e dkaqne lAmnae a sar ces objets ; il 
■KMilfc cemnent les erreurs s'îiitroduisent , comment 
ane conUetion igooranie les tdaiet et les propage , cbm- 
MMBt elles ec4eiit enfin 1 rfscendant des lamiiMS soa- 
te»«es d^tin^ grande coasidf^tMMi' personnelle , et il 
en prend occasion de rendre gloire «*x «cicnces^qni 
ont déraciné ime infinité d'errenrs dont le monde fut 
si lopg-^mp* la dnpe et la victime; il proclane qu'une 
inaiNclHin solide, répandue dans toutes les masjws , peut 
senle ies guider vers' le bien çt la- vertu , 

Les divers pQiMs de ■ vue , ou les circonsuncee dans 
lesquelles nous soaunes placét , déterminant notre 
msniâ«Ae juger lesidioscs ^ nous devons la plni grande 
indalfenoe an «piaions d'antroi et la tolérance m»ûver~ 
setie est la consdqœnce on un corollaire du calcul des 
penbabilil^. 

^s, dit M. Amondieu, est 
lontres par l'analjse la plus 
is maÀ imal ignes. Il«n cite 
iàiirét. Le detnier, relatif 
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•a jéuiâde -iotérîe, pronve combieti H est abiotde d*y 
rîsqaer son. argent. Il loue le goavernement d'aroi^ 
reatreint ce jea funeste, et attend son entière abolition, 
de la glorieuse n^volufion de jailiet. 

L^antèur de la notice termine en établissant que 1è 
ealcnl des probabilités e^ibràsse rencemble des con* 
naissances humâmes; qn^il derrait couronner IVcvdè 
des mathéiAatîqaes dans nos collées et 1 Técole po«- 
ljrte<;limqtte , où il est à peflae enselgiie' ; que si les 
hommes n'étaient pas si ignorants sW ce point , âls 
ëviteraidlt nne fonle d^erreurs dans la Vie^priTe'e, et 
-quand ils sont appelés k gooreroer leurs semblables; 
pour prouYer celte ass^lion , il cite un passage du cal- 
cul des probabilités de La Place, où cet illustre auteur 
semble avoir prévu des événeiuentS'qui se sont réalisés 
depuis, et *d^autres qui sont suir le point de^naftre. 

Instrument pour le mesurage du tais de chaufage. - 

Les marchands et meaurenrs de bois continuent à 
se servir dé Tancienne eoade i au lieu dja stère , on 
mètre cube. Cette inobservation de U lai provient de 
ce qu^ajant à opérer sur des bùc&es . d^iuégales Ion-* 
goeurs , il faudrait recourir fdiaq ne instant i des eal- 
enls dont les acheteurs et les vendeurs , n'ont poJAt 
rhabitttde. 

Pour obvier it cet' incon^nieai et pour étendre le 
]ilos possible rappliciftiau du système métrique # uii de 
eoneàiojmis » conçu et eaéeulé iia-inAmiikent ap« 
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fHtM» h fm*m In «iicoaMMMt. àm ania—f àm 

MM. Lm^èrm, Cke^fMm. Oabodiet ntn^ t% Béfimmh 
chargifs d^tuiniiier riatunmeac, T<mt tàk iMoUcm* 
«er« oui Mooomi ^ a'il vMiplMMl iiMiÉi ebMiTiin^- 
iMot son «^ii « «t f tt^il iBMit f«n ingoiieMS. lU m 
WM«tpt copendmt pat Ai qtttUt uiûM il |N>iirr«ii,éipe 
dMs U comiMsce, iparce q«e'l« c<Mntwi»<liiir «iiMto 
te««co«p de pMM I MTCiidre empli de faificjlilttdB 
(iy doaaeet fwauitf ftr riMtrMBeul H ^«e !• «mi* 
dear iét^t iiiea|^lUe dt Imi en d<wii»r lee' eqptîcMfMM 
neeeiMiiMS» d'oi «etirMi la idéfiiMMe de Taeliëtwi', 
èo« tfetoar à Tane^eatte Baeaèie ei TiiMitiliié de l-imê- 
IniHleiit, 

^ roo Uèai à rmpfowvtr la meaere dea b#ia 4e etuaf- 
fagfr an mèii^ cnie ou stèr»^ la comwMaaioii préfacerait 
des tajblet tooleacalcole'ef , indiqAant ctiaqôe lon/^oeiir de 
bûches, et la hauteur de la plie pour former le mSCiv 
ém un multiple de cette meiure. Ces tables, indiquant en 
outre les prix. J iapt ts le rapport du Jf dns à la ertrde 
une fois approuTee par Tautorite, seraient affichées 
éhi^rfatts lesm»cliands ^i satiifeirakDiii i totti» piiis- 
qu^îl suffirait de tis^r lite pour les eonsùher. 

Pour obvier plus «àrenei^t eaeeM à toute em^nr t la 
ce m t ni sston propoèerait d^adopter , pour le meavage 
dea bois de chauffage • mé uaeuabnire invariiMe, avec 
laquelle le codsommateor n^aurâil à s'inquie'ter c|ue du 
prix relatif du combustible , selon les 

Eufiti, la eommissien prend occasion des 
adoptées par Tanteur de** Tiiiitnnmnt $ pour eoirur 
diils dei eeMiddMttotts aor les mmmms mmttm qn^oa 






a inirodijùtcr depuis i8t4|»ami les nouirellet m^êmfm 
métriques et, gui lui jMiraitseoi donner Um. à dt ffwmêk 
abus, «ans remplir la tsai ^k'oa sVtail pp^oposé en lu 
creaot» celui de finir par familiariser avec le$ noOfeUta 
mesuras me'triqoes lei persunites bali)lmicf k ne ae tar? îr 
i|ue des anciennes mesures. 

jtperçu de la Russie. — Le camp des Lépreax d!p/^ 

■ 

Décade* 



M. Gnilbsud VOUS' a lu sa traduction d^un ourri^e 
allemand , où la Russie est considérée sous las rapporta 
géograplnques et statistiques. 

Les dét^ls relatifs i la géograpbie pbjsic^ue et 1 Tor- 
ganisation sociald de cet empire gigantesque y sopt 
rangés sous liçbapitres» qui ne laissent rien à dt^irer.p 
mais q.ui se réfusent à 1 analjse ; je vais donc jpua 
borner aux principales impressions qui me sont restcel 
de leur lecture, 

La Russie s''éiend> comme une courbe immense^ df 
la Baltique à Textrémité orientale de TAsie • et en Âme* 
rique » au delà, de la partie du grand Océan i{ui sépare 
Tancien continent du nouveau. Sa longueur en Eçrpp^ 
et en Asie est de lyflloo lîeues, sur une largeur de ^go« 
M. Guilbaud^ ou plulât IVinteur aUema(id qu il traduit^ 
donne à la Russie une population de 5(),46o90oa b%bi- 
tants., 1/27 des babilaots de toute la terre , ii4 des bâ« 
bitants de TEurop^. Je crois rçYal nation cxagéréie. 

En Russici récbelle sociale te borne à trgia éjgbelous ; 
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M I*** se ubntre îe mahre ; il est mattre non pas seu^ 
ksment, comme nos rots absolus d^Europe, Jk droit 
iUrin y par la grâce Je Dieu / mais par lui-même , de 
«M propre droite c^est un autocrate. Au a«« échelon 
le présentent les bommes libres , c^est-à-dire les nobles, 
les prêtres et Wristoeratie des richesses au nombre^ de 
!i»oo0tO0o d^îndividus. Je ne compte pas a autres mil- 
lions de nomades, libres aussi ; mais qui fte sont pas 
libres dans le sens de la civilisation. Au X« ecbel<^n 
>kmpe le reste de Tespèce humaine ou^ suirant l^àutéur 
allemand, 55^ooo,ooo d^esclaves^ bétail semblable k ce 
que, dans nos exploitations rurales, nous , appelons le 
chepteL Ce bétail travaille et se n^ultiplie pour ses mat* 
très ; on le yeu<i avec ou sanSvSes petits^ je n*ose dire 

ses enfants, au gré dm possesseur Comment le 4e- 

liSre de l'orgueil a-t-il pu porter deK hommes" à dégrader 
jusque-là leurs semblables ?•••• Vous vo^ez que le dé- 
lire d^m despote passe naturellement ^ ses valets : d^ôù 
provient cependant' ce droit sui generis attaché à la per* 
sonne de Tautocrate ? Il provient co&imunément des 
crimes les plus détestables. Presque point de règne en 
Russie qui nVit commence par Tassassin^it d^un père , 
d^un époux, d^une sœur ou d'un frère. Les souvenirs qui 
entourent le trôn^ des czars feraient Torgueil du démon 
lé plus féroce. 

L^agglomératiôn des' peuples de cet eqipire mpns-^ 
trtteux offre une image parfaite du cahos. Tous les 
degrés 3é barbarie , tous les degrés de civilisation s'y 
trouvent confondus'; la diversité aes langages qu'on y 
entend rappelle la tour dci Babel : c'est vraiment la con* 
Yusion des langues. ' 



^-^ 
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T^ sol est approprie -à la populatron. Toutes les r»*> 
chesses s'y trouvent 1 cote de toutes les mfeères ; tout 
ce qui anikonee la prtSdigaUté de la nature , auprès de 
ce qui est le sigrte d^une terre maudite. Quelques- uiies 
de ses provinces , par leur tempe'rature et. leurs pro* 
dnctions, peuvent être- regaidees comme un paradb ter- 
restre; d'^autreSy par Texcessive âprete de leur climat 
et leur atérilité. incurable, nous rcpresentem Penfer: 
aussi sont-elles consacrées aux vengeances de Tau*- 
tocrate. * ^ 

Qui croirait que la Russie ofTr'tt quelque .cbose que 
pàt lui envier un Jaançais et qui fQrçAt son front à 
rougir!. ••'C'est pourtant ce qui existe* En voyant le 
gouvernement arcliidespotique de la Russie consacrer, 
cbaque année , au-deU de vin^t ntillioos à Tinsti^ction 
^blique , je me suis Vappêlé un mi ujstredç. nos jours* 
et malheureusemeut originaire de nplre proyim^e , qui 
avait réduit à la misérable somme de 5o,ooo fr. Tallo* 
cation au budget de Télat pour Tinstruction pripiaire * 
Tinstruction plus élevée se vend ches nous au poids 
de Tor. 

Ce mattre de 55 upjllions d^esclavcs attachés à la glèbe , 
ordonnait %u^il fût ctabli- di^ns ses états au moins une 
école primaire pdr paroisse , an moment où nu ministre 
du roi de France mettait qn soin particulier & détruire 
toutes les écoles sur lesquelles pouvait sVtendre son 
influence et spécialement celles auxquelles on faisait 
rincoticeyab]e reproche d^avoir des résultats ^trop 
proppls!/..^ 

Le gouvernemtent Russe semble affame d'instruction 
pour ses esclaves. Sous Tinfluence active et bienfaî#ante 
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an g^aTemeiDent abaola du Daoenuurck » Tii^lraction 
a fait àe li^s progrèf , qn'oa regarde conne un phir 
Bomène de troarer un paysan on un homma du penple 
des villes qui ne sache pas lire » écrire et calculer , et 
Timmense majorité des habitants de nos campagnes me 
sait pas lire»f ourgnoi le pays le plus civilisa de TEArope 
en est'il le plus arriéré sous le rapport.de rtiistnielia:i 
'primaire ? Je n^ose dire où j^eji crois Toir la eftHae ; 
mais je suis tout«-i*fait de Tavis de celui fui disail: 
donnc's-moi un peuple compose de brutes et j^en/erai.» 
I volonté » des tigres et des ^KHurreanx. 

ê 

M« le docteur Jannière fait une communication sur 
le camp ^ts lépreux de la Désirade. 

n fixé la position géographique de Pile , rappelle sa 
découverte par Christophe Colomb , dans son deuxième 
voyage, en t/igi) suit les vicissitudes qu^elIe a ifprouv<éés, 
avec la Guadeloupe » sa métropole , jusqu^en 1816. 

Dans la partie au vent de Tite , sur la montagne et 
dans le quartier de la Baye-Mahault , il existe un em- 
placement qui, dans le pHiicipe , fut de 60 arpents^ et 
qui aujourd'hui est réduit à i5 » c'est là qu'est le camp 
des lépreux. Le choix de cet emfdlcement est dû k ce 
qu'il possède une source à laquelle on attribue la vertu 
de guérir la lèpre. Ou prétendait que, sortant d'un bois 
de gayacet coulant à travers les racines des arbres » 
leau devait s imprégner de "leur suc et devenir une 
tisanne sudori^qm*. Malheureusement c'est une pure 
chimère. La lèpre n'épargne pas ceux qui naissent dans 
ce canton. .En y faisant transférer les kdres , 60 ne 
s*ést proposé que de les séquestrer et d*arrâter les effets 
de k contagion. 



'. 
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En 17969 des depales de U Gaadcloiife , nfaab •» 
proc«rctt# général et à" on commissaive da cotisai sa* 
préme , frtppèreni noe Use de tingt sols par tête de 
nègres travailUnls > pour snbrenir aus frais de la visile 
générale des personnes attaquées de la lèpre el à U ibr- 
matibn d^nn établissement i la Désîrade » ^m elles le* 
raient tni^itf^ et retenni^s. Cette mesnre ne fni esécntée 
que dewc ans après. En 17^8 • M. Dnpoyet , goniremenr, 
forau k la Désîrade » poar la Guadeloilpe et m ^dé^ 
penses 9 une Jéproserie. Tons let nulades y f nrenjl réu- 
nis , un terrain d^en?iron 60 carrés leur fut affecté; Ils 

• 

j construisircht des oases et formèrent drs jardins qui 
fournissaient abondâimment i la subsistance de tous ceux 
qn^on y envoyait. Le terrible ouragan de 1776 .rui.oa 
réiablissementen entier, et il fallut créer de nouveau. . 

En 1786, les lépreux de la Mbfrtinique et de Sainte* 
Lucie furent réunit i la Désirade, dont le cominan^- 
dément fut donné, en 1788 « i un ofl^ier qui s'empara, 
s^ns aucun titre , dés terrains de la léproserie , y fit une 
habitation , vendit ou distribua aux kabitanls les ma- 
lades capables de travailler^ et abandonna lék autres à 
leur malbenreux sort. L^interïdant Foulon d^Eeotier 
pourvut à leur subsisUnce; mais il ne put , faute de fonds 
et de Ipgement recevoir les 9.5 lépreux provenant du 
recensement de la Guadeloupe ,- en 1788. 

LVtablissement renouvelé au commencement de la 
révolution , par les soins de Vittor itugues^ détruit 
par les Anglais en 1809, rétabli par eux en 1811 , 
est aujouird^ui réduit à i5 carrés de terre séparés par 
nue lisière de caratas. Un fournisseur dolt^ & raison de 1 % 
s. de Franc<^, par tête , nourrir les maladeé et leur 
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donner àtnx reeliaùge» en toile par année. Da reste, 
rien n*à encore, été tenté pouir leur gue'rison. Il leur est 
défende de sortir du camp , sous peiné de châtinient; 
mais Tun dVnx est chargé de faire exécuter cette con- 
signe; anssi le Tagai>ondage des lépreax ne peut être 
^ arrêté, malgré lei réclamations de^ habitants. 

' Nôtre collègae indique plusieurs moyens d*améIîoref 
le sort des ladres , de les soustraire à la câpidité d*un 
fermier }tige et partie , sans contrôle , de leur assurer 
ce que les règlements leur destinent , de les assujettir l 
cnkiter 'les terres du camp, de faire enfin tout ce 
que Ilinmanité réclame eii leur faveur, et de poui:Toif 
i ce qu*une sage prévoyance prescrit dans TintérSt.de 
rétat sanitaire du reste des habitants. 



Après ce réniimé de vos travaux , il mê reste 1 ac- 
quitter, en votre nom et au mien, une dette de recon- 
naissance. 

Mcssieorr , 

» 

Aussitôt que des vues de bien public àe sont élaborées 
en projets ; soumis à votre société , discutés par ses 
commissions et approuvés par elle , votre' Pilesident , 
qui cotaserve comme tradition de famille le principe 
qu^un bon et vrai français ne sépare jamais sa cause de 
celle de la liberté et- des intérêts dtl peuple; qui fut 
appris i regarder là naissance , les^titi^es ej. la richesse 
comme des avantages qui reçoivent tout leur relief et 
leur droit unique à Testi^ae de la bienfaisance , de Tins- 
truction et des services rendus ; votre Président, dis- je ^ 



s^est hâté de sollictier Tappuî de tos desseins auprès de 
l^aulorilé locale » et .d'«Uer eo suivre l^elfet auprès du Roi 
et de ses Ministres. 

Il ne s*est jamais adresse^cn vain k vos adminis- 
tratearsy & ces Magistrats que ii<|s égards, nos déférences 
ei nos respects se sauraient assez payer de la sollicitude 
avec Ifi^uelle^ils se montrent comme^ de bons parents 
««•la loi ajoute à. ceux que nduif avait donnés la 
nature, pot» veiller k notre bonheur dans une sphère 
qui n^est point ouverte à ceux-ci. 

Si tant de sacriâces , de la' part de notre Président , 
si le concours de nos administrateurs, si tant de.nobles 
cffbiis n^ont point amené les résultats que nous pouvions 
attendre , espérons que le complément .^es lois dépar- 
tementale éi municipale affranchira enfin les provinces 
da> fléau de ta centralisation , et doUhera aux intérêts 
de localité des juges capables d'apprécier leur con- 
▼enance et leur utilité» 



NÉCROLOGIE. 

MU. LavaAOD; — DAEBXFBOILLX . — KIBOati^ MASSÉ. — 

mn^aiiiGBS. — MAifÉ. — sima&zûi. 

Messieurs t 

La vifc de IHiomtne de bien est la metlleure leçon pour ceux 
qui'lni'kurvhreiit, et le prix de ses vertus ici>baâ est dans le tribut 
âWtîme^t de regrets qu?il reçoit de ses concitoyens* Cest donc 
vu devoir peur neus de rendre bommage k la mémoire de ceox de 
nos coHègnes que M lowA neus a ealevéft. 
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Nûtiêe Bia§rmi^ti^ue Mur M. LevratUt , hoHoggr^tmé* 
canicien , par M. Huetie « optiêiem^. 

M. Lcfranil,. admis dans \t tcia 4e la SMiclé Aea* 
dtmiqae le 5 ihermidor de Taa 7 f a teraÛM sa lr« 
borieuse et koDor J>le carri^ le 1 3 avril dmicr» 

.M; Levraud^ ne k Nantes, le 17 avril i764ff se v»«a 
dès sa )ékinesse àrTetode ^s arts HMleasiiiiiea » ei em 
fit Toceupation de tous les momeiits de sa -vie, q«i ne 
forent pas employe's 1 reaereice de la {profession %vi 
constituait 1^ seuls moyens d'^existenee. 

Horloger kabile et eonscieneieni t M. Levrand te 
s'attacha, qn^i la partie Ja moins productive de ^on ntat« 
celle qui a pour objet le travail ; aossi, véent^it panvre 
et souvent en pcj^ie ans inquiétodca qui aceMupagnenl 
le défaut dVisa^nçe. 

Des veilles continuelles étaient» dqinis plosîents 
années , affaibli sa constitution naturellement robuste » 
et préparé la catastrophe qui nons a enlevé un col* 
lègue pour lequel nans professions tous une prcrfbnde 
estime» et qu^on ne pouvait counattre avec quelque in- 
timité, sans lui porter un iiilérât affectueux* 

Artiste remarquable sq^s le double rapmrt du génie 
qui invente et de Phabileté qui exécute. M* Levrand 
eût été oapable de produire de grandes choses , s'il avait 
eu dans sa jeunesse les mojens 4'instt*ttClioil iini ex^** 
tent de nos jours» Ce fut un ou^oqoé de*connaiseapee$ 
tliéoriqiies .qni lui fit ççmunettrfj^ fe^Vs de cpnaaqmr 
pluili^uirs aupéçs à lareciiaielie de diimixes# dotti 
rattraît avait déji éti fnnasie. ft iant 4'hain|ire 
canictens« 
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An ilombre des productions de M. Lcvranlt ^ qui nous 
sont connues , nous mentionnerons les suivantes s 

i.* Modèle d^nne macbine à' forer les canons, pre* 
sènté au goO?emement le ii pluviôse an 1 1 , et des- 
tinée i remplacer, comme moteur mécanique , les ma* 
ditnes à Vapeur, qui, quoique' déji arrivées i un haut 
degvë de perfection-, i cette époque, étaient' d'un 
emploi très-dispendieux. Ce modèle , véritable clief- 
dVistttre d'ecécutîon , fut soumis a Texamen d*une 
commission , qui adressa des félicitations & son auteur, 

9.* Le 8 fructidor an lo , et le 17 ^rmmal de la 
même sinnée, M. Levraud fut admis à* Thonneur de 
présenter, I Tlnstitut, les plans d*un pont en bois. 
dé ton invention; en même temps qu*uYie machine d^un 
mécanisme simple, propre 1 tracer avec exactitude toute 
espèce de courbes. 

3.* Plusieurs modèles de machines hydrauliques, ac« 
Gooipâgnés de mémoires descriptifs. 

4** Un fil-fil mécanisé qui a reçu Tapprobaiion de 
▼otre Société. 

5.* Un mémoire, accompagné de dessins, relatif k 
l'inTéniion d'une cartouche, dont l'effet doit étrvde 
IflîKér \t projectife à une distance plus grande que 
leâ eartouèhf*^ t)rdinâtres , en- employant une méins 
grande quantité de poudre. 

A« En#n, la belle horloge {Construite tout entière 
pur lui, et placée dans les Combles de lHôtet de la 
Vèune. Gette'horloge , qui fut mentionnée honorable- 
ment par le fuvy pour rexpositiofi^ldes produits de 
]*liiéiMitrie' départementâté en 1837 , serait digne d^étre 
offMte '%ttx regafdi du publie , par f élégance de ses 
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forine>, et \p .beau fini des pièces qui la cemposeiit. 

I.«ors de 1 introduction » k Nantes» des machines- à 
filer le coton» M. Levraud s^occupa un des premiers 
de la confection de ces mécaniques » el. réussit ji y 
apporter des perfectionnements biens constatés. 

Des études mûries par plusieurs années d'expàrtencf» 
rayaient conduit k une connaissance bien appnifoiidi* 
dé lii construction des chronomètres q|i montres marines t 
des idées neuves, qu'if conçut & leur su)ei« devinrent 
en i8ai> Tobjet d'une correspondance avec des. isavants 
An^ifii , chargés de Texamen de ces prédeux instrn- 
nvsnis. Il fut encouragé à persévérer dans ,ses m'oyena 
de perfectionnement-; mais , pour faire des essais , il 
fallait saci^iGce de temps et avances pécnuiaiites, ce qui 
mit M. Levraud dans Tiinpossibilité de 4o»ii^ *Qt(e k 
ce genr^de travail. 

Notice ^Biographique 'sur M. DarèefeuUle , pm* M. 

Charryau,- • 

Nousdevons k potre collègue^ M. Chai^i^yao^ une notice 
bînptsphique sur M. Darbefeuille , son bean-^pène , eaUfvé 
récemment k notre Société dont il fut Tun des foatdatflwrs 
e,t qu^il ne cessa dVclaIrer par des travaux ^impoctants 
sur la physique et sur tart de guérir, 

M. Darbefeuille naquit à Nantes le 97 août if$6. 
Après iivolr terminé ses études ches les oratorJeii| de 
Nantes et au collège d'Âncenis , il devint Téléve jdm 
M. Guiehard , mailrc en chirurgie et professeur d^opë- 
rations à rétablissement de notre ville ^ conan fd^m^^ht 
nom de Saint^ome. Devenu Vami dé M. G«idhtfit 
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^^mU M. partagé i^ Mt cUenteUe; m»U UNijo«i» |ilas 
•sll^bittu . d)«t»iidve le ceide de $€$ c^nmiÙMattceSf fl se 
•'feU^ft à PerU en 1779 > *^¥ii urec ardeiur4ei oDiur» du 
.fÉj^tlIil» DetiMill et te lia ^rikuUirevie&t e^ae le «avant 
M. Dubois^. . . V 

^: De MioM daoï'sa ville aaiale en iySS^ il.obti»! du 
>#q^iéfa. de chûrêq^. le di^ôaie eiîgé peilir ^ la paatii|iie 
'a4a^rarldegtténr»et^ dao&aés aprJ«., il fai fiwjaaaiey 
A t,ht .fûted^aïa^ iHaaf c<aiQ O Mi ^pro fatia i«r de f a lhela gie 
el . de tlié^peniiftte. Ce atccèa éclMMidre aoa aile, ac-* 
conpjiv mm . devoir ne anfti ^fomi k bq«l aetivilé', -tt^en- 
tip|«end ^«gffasdir et de perfeelioiii|ipi TeiMaîpimwnt 
médical; il forme le plan d^nne édile de- aaédccinç et 
fiofeiae 4^i9ÊlA ma apdîloiffe aemkmx ^ Tanalomie » la 
phjtioiefie, la pathologie et là ikcitapeulMfae. PiÉnlmé 
en i792ehirii%ieiien ehel de Thâpitàl ^ il y^lmnapôrte 
: aoa écele ^ lui dùnne pl«t d^eiLténéion > partageant entre 
aea a^ointa lea différeale 11 branekea.de reiéieîgiiMfent 
^t aa réfcrvai^ la- physiolaf ie » la pathologie «t .la. liie- 
rapootiqine* Ajix leçoos oralea il joignait lés écafta. afin 

* 4a.nndir4i i'Aude ploafaotle ijatiéUvi». Taat de aèle 

* )f09r h jqrvii^e de . Minmênile^ ifa i pM iowttmire . M. 
Darbefenilte à Tinflaence de cette époqne |Énetlei: il 

. li|*.i*eaaiiM 41111 ftiioUs^laii^s , ei de U ti:aMf ère k 
.l^JEfaonnt4re. ftfdeaMindétpw> lel^ malades ei ksMaasés 
- yti K a i i aien t. eo tendre lainr> €■»• dans les $9fJéU»ipo- 
If^i^tAf il fi^ renvoyé: à L'hôpital etr y:reata pri^l|pirter 
•peodlMii mm mw» An covKiepesiaiepi.dei t7(^»i.taine 
jrindjai la liberté» MUDarbefeniUeae préaenie à set per- 
>i^iHaira-e»»i.ce) mÊmm^ifimH alNH[Yetgasjte etchAqne 

-ri^ïMrf étal» wa#Bitedei^ laiit«.paiftt;lf ilfpJMia^dé- 
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^OMiil les- ti <iia a e # %n^ih oan tèitMvfof » wivilÉi(|^nt 
àéyit iet ^usHiert avoitiDmto, et àtnM ta «Mrtli#'rà|ttde 
pfét à fnf fer la popvlatiMi emipèce. Le» ii§«iet€MigV^r9it 
pour e«Hiiéiiief , et DariMfcNiUle dbli«M i\litgff Hi ii< n 
d'organiser et de diriger une commiuioii iaailaire* Il 
faM lire kf détails dlaMi^ par ftk tlathefettiNg Cii- 
IMAait Hir • I» contagiMi ^ni dépg t pia Bt Nmùtm f^'f^vitr 
apprécier dafts celle eîiMaiattiiice fei liwfîfci et «eiftc idès 
meaàbvrt'^ eeMé eoBMsfaMiMi d— ^plaai am'j ^'^^ t rfircat 
■Yîeiifliea de le«r aèie. Lui^-fliéna .pi M..i|atlk>t> nMre 
■ t <i lift ne, '^mgi de UK» ee ^iit a?Mtviapp#rtttiic fu- 
«ÂfaHHNM» fneeiii mt le* point de sMtM^er an Céau 
qti^iU eettlMiltâieiit. 

L'anse ftuitamie » Maniée me iroevak- ^ la /oii'efi peoie 
k Ift f aiiîpe , et kaeéelée par ke ailaqnca de» eBiieiiiU d^ 
ta ftépiitiiif ue«M. Dar b e fc<>M e ,< alors #fieter nonieipal^ 
lot dépoté aaiprèrde la €ôn^ii|iott , jivee pleins pooeoirs 
pour aoUicHerdea aolMiittaMes et^dee iMopee^ il eon- 
tribu» poiieaioiiient'A diiptooer les AmT <foi : pesaient 
' iur SA' TMe natale* Son cèle et. ses- ûiceAs^dMie «ette 
0»Waioai ) kii en attirèrent d^Mttrea ^ ootannieol i i'ifpO^ne 
do ff i^endémiairet dans les^iiellee il ne|ilt^««ifins 
iienreoi. • 

Ntom ttiooeotot le ni»i de Mv easMeniiio gt ta ^j ^é A 
^éû% oe qoe le ^piHe de'ï^tes e^^fo neftlre danaeo% àein « 
d^Histîfotiont relefiveok la médeeioe un aot a t o y^ of de 
ii))ktoier le fllmfceon y^^ aeienees et d'àgraadir^ie ^o«- 
« ntaine. j^e. rîtiil f i te tio n p o fc i if o e. ffooe k o oy oos l^otiter 
t^x titrée dé)k owatieiinés eUdessoaV oeoo -êtt membre 
4I0 jory ptHir iViomdht der eeoiidata ^ait se étêtvémt 
"à-k pioiUfoé doVait de gtoMt ydep r e f a k eor i e l pliilitine 
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el ti» «ifimie & IVcoie t tn U f rf o^ «t de^iMI Taa 4o« 
foririktMfi de 1 iMtftnt cM^viltMteiitm 4e§ flcMi6e§ €t 
arti, i h iftjWfii 'hM' SseiétA B^yale Aead^iBiftte 4e I« 
Loiwtaf MeuMt tt est nMMiié «iMèeia A; k mwiBB 
aa peM ée jfanie»^ frdfM9tar4e#tfii^«e et de ^ikM« 
logie cbirargicale à l'école secondaire de m^d ec l w e. Son 
bioglMpIte , a^oel lë^tin^e de geii^ «e Mii«}i'd>Mit»« 
rflte ^f«eeé}«i diriinetieft , iiVkMhi ^Hed'tiiie Mtrclië 
cliitNidltgl^fiie fMr sioRirer daiis cehH <«fcie tiM» *r«M 
gpiiieè» «ne fit ÉiaMfii^ «nk éatièfepar «n «Me* 
arèéÉit**p«Mir k icMiee- el far^ttii M f mn mm m i^êBÊiê 
bor«es aa btén être phjaique et intelUiCfel de «tecovk* 
cit0jeM* 

biographie de jKT. DesgrangRs » doyen dés médecins 
i^^.Zjipri,, associe-cçirrefpond^mi , par M. Pnou. 

Notre collègues le docteur Priou, a lu une notice 
htsiorifne çt bi^raphique «nr M* ^ean BaptUtç Pq^t 
gn^nfes^ dojei^de» inédeciii^ de Lj^on , é( Tun de no» 
a^W^i^'ft-iyirreapondamCf 

AI. Prioupçeod pour ëpîg^ayihe ce passage de l*etoge 
de ^n-iBag^sfe ^B|Bgiv»al)U « Si un koqiime céj^re a 
» T^u df longs . )oiirs4 si Ton peut soivre le dé«9-> 
« loppçpseiu de ses facmUé^ , dans tooftes les phft^fUkdo 
» U|yi«s alor^ce De s^ni p^us senlemeat dfe regrqts .que 
>» rony,doafaiire.en|eiidre lar des.espefMcni iond^^esi 
» mais déçues, c^est un jugement igipiiviiiit Sf^r n|^ f|iit 
* <WMirl>* ^ ,%tVP plireae mntûvni tp«t le {i^q. de> 
n#liip., iSIff^ f^^^ preiuUMU De^wgct ap )lcb«i> 
de sa carrière médicale. 
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LStfifc inicme dis hApilMK àt 147011 , diiri««l • 
menlNre 4ii oolléf^ 4e ckirarfiè-de œlle Tnieel^Mi citi 
une dm pMmièrei. . rémimmée$ ; fredue dotent cm - 
madeeiiie , il et dMingne de»* la preiif «e des e^eoti* 
cboBveols et dent le UiilcfeneM d^e maladiei des fewtff 
et 4m eafenjU^ 

l4k vévotviMi wif^i'H* -DeHPQMiK^ fiexad . «a; f or- 
lime ; aaeia r le leleni eal k#rf .d« la fiOiCae deaeoi^ da 
soru Lyo», aafkîegé, le refieoi eH l^ooe«|M te«tani«r t 
Lydo*. to»be^ fi M, Desgvisgeà n'e de aalov qoe.daM^ 
l'esiL; il peaoa «m Soisae» ei la patrie de TiaiDtr«eip^^U4 
a«ee empreas^VMSii. >. v 

Ilee'lie d^amitié avec un pharmacien de Morgee; le 
mort lut enlèye cet ami : une yeuTe et deux demoiselles 
en iMis âge restent sens fortune ei svpi^ protecteur , il 
épouse lajnère, il élève et dote les filles ^ et trouve la re* 
compense qu'ambittonnaît son cœur dans le tendre et iu- 
varîable attachement de celles dont il est devenu le 
sofitien. 

Bonaparte arrive an consultât, nos discordes cessent ^ 
Desgrangefc rentre avec sa famille adoptive dans' «ne 
ville qui conserve le souvenir de sessertiees* La^Sdeietl? 

w 

rie Médecine de Lyon Padmet dans son sein, et liss 
i*apports atittuels de cette compagnie attestent qtr^il 
en'ftt un des membi*es-)es plus'iissidas et les plus 
laborfeuz. II sj lia intimemenf avec* Marc-Anfoine 
Pettjt qui sut donner anx leçons d^Esculape le laftgilfe 
des màses. 11 fut comme lut I^^ident de la Société 
de Médecîàé de Lyon. . .. . , 

2%mour' dé rhuittknitë , - àA&it 'de ta gibîte , la èon- 
dcrité de'BeSgranges ire obmint pas d*auire molnle* Il ' 



exMPça^ l^aHrdk gmMt dbni tocrte tt* plénitude, ne eim- 
ceUMil poiat, 4iii41y ^«'oir pAl en iéolér les brftndbes, 
qai, tmamç^e lef èirèrâ bras A^nti beau flevte, partent 
de \m inlflR tiMirer, "se a^p«velH pour les mêmes usa- 
ges et deTÎennent tonjours plus utiles , en se re'nnissant. 
It Montra néMHootns âne préilftèetion pour la dhnrur- 
>gie« ftti est pour la nMfdMfine. et qu^est la pkidmeric 
pour |e )«ff^>etfhs l i l i e w^ Son biographef fe montre ddf^ 
miné par le Besoin • du tmVaiiy incessamment occupa 
d^obserraliNNis . et de recbefdies , atide de connattre 
tout ce qui se publiait sur son art» suivàni avec intérêt 
la «tavehé de la- scténee , grand adtnijcatear du pro- 
fesseur BMpsiiais. Il enti*^ ensuite daàs le de'tall des' 
tru^unreir des dorages de M^Desgranges. 

Je nu le sauwrat point itt dans <:ette partie de la tâche 
quu lui sèi|iOMrit t'âmitiëdevl'hiimrae célèbre qlié tous 
ctiea fiers doteomptèr parmi ftH ussoeiés » et dont Vous 
regrettez la perte. Vos Annales reproduisent en '^Mier 
lu nmiee «kl doctMir ftim : il suffit à votre Secrétaire 
d'avoir es^ksié le portrait de M. Desgranges et d^'avdlr 
consigné ' dulis 'Vos procès^ verlMitix'rensemble d^lne 
vie tjpû se -vei^ommâtide & re»time des sociétés savacntes 
' et ' aux regveciF de la patrie. 
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Notice hiograpKique sur M. Mahè , chanbiné Je 

Vannes^ -gar M. iLe Sant, 






Messieurs, . .„, 

I 

l\ len t esi d^s boimUts qui xm% :hOMré Iet|r pa^safu iur ^ 
U terre , comme de tous les biens dont il uons est donne' 
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prix qu'au mçoient où Ut mw4 toni eulc*^ , «* If ia4 
adoucis9^ineAt^q«e nous uquv^M I^Umt pcrte> «'«al dé 
publier leurs qualités et <U iwa parlafar a«z «■!»«§ ses 
reg|i^t&. . ■ . 

Ç(^a,oe ifii^u]|«at^ itu^i UattwaUe pMpr eel»î ^i 
rexfirîn^ qpep«ur€«lttiqui.«nMI'r«bj«i» qui ioaiMre 
k M- Le Stf^t/ mMriQ' collègue > Ia na<i tfa hi sgt ap ltf^CTr» 
domi je yais yqu/i rendre cMapie » sur. 1kl. Uaké , cbar»* 
noiue de Teglise cathédrale, de YaiiBea , l^^sMa de'wda 
asaqpies cai;r^pwdanl8* 

ta. IVJahé 4 né en »76p>» à Tisle d'Arzi^ fait de kût* 
lantes ^M^de^ au coUége de YanoAS % <|ui CPi ppla > pl«a 
de I ooo élèves ; sa piélé simuèrq et lalérMHe ^ son foAa 
pour rétudeet l^méuité de son caracière awMNnietta de 
boum; heure la carrière qu'i^doit cnubrasaor^ la pUca< 
qu'il oo^^pier» daus Testinae ai daas le ^MHir de ctm% 
qui Taurout coauu- 

JKpjs., troubles civils appellent \m .perseeuMmu. s«r 
Vé\»!^ eedésiastique : M-.jMi^lk^* suivi das regi^ata «irune 
curejde cauipague çt d'ufi^. das paroîaaes^da! Vaainea- 
qu^H avait édifiée pa^r ses vevtus, eède à.r<MMgffi; danaaa 
solitude forcée, il cherche & accrolaw iesrcovnaîaaaihcfs 
et se dévoue k Téducation des enfants de ceas qui 
exposent leur vie paur-le devober à sas parséculvurs. il 
échappe & la mort; mais U subit une année, <hi captivité. 

En i8oa, le siège épiscopal est eiccupé par le spiriauei 
abbé dePanç^mont;et M. Jullien montre aux Vennettes 
un père dans leur préfet ; M. Mahé jouit de Testime 
derlQus dc^x^ il eat powni. d%tt «â^M^Mcat;' Ea 
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i8«fi, va anertn nl^ieot, biUlotliécaire delà TÎlle, 
d0MM «a deMMioti , et ;» sùr^là désignation qu'ail a faite , 
M* Malfê loi «odsèfie; tt est en même temps anmônier 
da eiiliége* Il exerçait ces fonctions avec autant de zèle 
que de taleiit, lortqu*en 181 5 Vannes éprouve Une 
ntvokitkNi saecrdMale et âdniinisirative, et notre savant 
eoUèfne est vielkne de tontes dent. La ' bif>Hotlièqne 
poUîfiie de l^Msnei disparat alors entièrement : cba<inn 
piit en opimr le pillage en pre'textant d*anciens droits , 
anpvis dhin préfet qui mettait ses devoirs dans de 
baaaaa oottsplatsaneea. Le local de cet utile e'tâblissement 
m'cdTre plos que des rayons vides , sur lesquels on a 
laissé ifnelqties ivstramehts d*astrondmie , de peu de 
valfur y pMnr «appeler la destination primitive du local 
.i^ ifomm mmfB^eMièT le déplaîsii' des srtnis de la science. 
Bien opposé an stuécnriMes» parisiens qui' accumulent 
bft tpailefieiiiB et répuéilsnt les fonctions , 'ffl. Mabé 
à'tfnît qt»'um Inftle tMitement , et suffisait aux devoirs 
d'^aninâÉâo» ém • eoBégei dé bibliothécaire de la Ville , 
^ di. aapiplénitaoa -piiofesteiSM «bèfettts ou malades: cbes 
lui , anx obKgatiotii'aeeompHM sudc<^tent les travaux 
scientifiques et littéraires; et^ si son esprit» fatigué^ 
sentait le kM9Ûft 4^ qnelqù rej^s, il recourait i ses 
délassements favoris 9 la niusique t-.t le dessin. 

Éclairer Tarcbéologie de son dépa^mMC par de 

patientes et soigneuses recbercbes et par des écrits 

otà la ciilM|ae égale PeHidiltidn ; 'cotlibattre la supers* 

. liliim m dégat^anu les yhén ote è n^s fcatwcts -des 

. Mllires CaaiisUqiMft' dsni la «laiivirke foi iateiriicfe 

Jei a MtjfJWp'^J -po«r «tflèéier'l>igtttofance<hrédû]e; 
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wYttUr les doclria^s «tpainlaft p«r \m j^mtet 
dans leurs afldssioaf poliUco-*religieiittâ; foad»r U 
Société Polymalique du M#rbilMui» dé)à si Céconde 
en benfix rësuluu; c^est par o&^M. Mbdié te recém- 
oiuide k U recoDoaisMBee de Mt coDBpalriotee. Chex 
lui^ la religion éteit pilr^ de tMU «llkget il com- 
battait U» TÎces comme towcet de repentir* de remords, 
de misère et de boute; maie il BOMtoît le rnéd^in qui 
combat la maladie en affeetioanaM le malade « et-toa- 
)Ours il se souvînt que le prélr^g digne do aoo.dÎTin 

. modèle 4 n a mission que pour e<»soler et hétàr^ 
Les manuicriu qu^il a laissés sur rinlerpretalion de 
rEcirtiire- Sainte; ses noies snr le texio Hdhren et sur 

; le texte Grec; son eiplication des psaoaws , qn^il a 
poussée jttsqu^au 71 , lui assureot oim plaeo âiatÎDgttée 
parmi les lumières de^Tiiglise de Fi»aee. 

Je ne p^is » Messieurs , vous prdsenler f ne qnelqioes 
Irails du savant et modeste abU MaU; e^eat k aon bio- 
frpp.be qu^il appartient de le peindio toot euier » es Ton 
▼oit qu'en le fkisant il mtiaCait à«lonfob 1 Ift ymM » à- on 
deroir pieux tt k Toeg tieil dn pojs nalal* . 

^' •' ' 

Meesieurs , 

, . ...... 

• ^ ildtfieMapt M* MèesorlsidoM au noodbre da vos 

, ;ncmbre||rçsidMits > vosis fobdm de grandes espcrmices 

. sur bi Tajrîété de eomiaisiMnoti donff il était fait preuve, 

..Ci q«û dirjà.lffi «vaîoat oiwreri lenUoe : d# p h ^ i c n r a So- 
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cietes savantes ; la mort tous Ta enlevé t avant mtMit 
qu^il e&t commencé 4 prendre part à vos ^avaox. 

Ses amis se sont prévalus de ce qu^il ne vous «ppar*- 
tenait « pour ainsi dire, pas encore , poqr tons dfti» 
Tancer dans Tbommage rendu à sa mémoire. Laissons* 
leur le soin de publier les titres littéraires de M* Maiié- 
Isidore , et bornpns-nous îl joindre nos regrets à ceux 
qu^il inspire aux amis. des sciences /aux défenseots dai 
libertés publiques j, à tons ceux qu^uipie le désir; des 
prospérités et du bonheur du pays, comme aux m^a*- 
listes qui apprécient ce qu'acnés valent les qualités da 
cœur 9 source et garantie des félicités intérieures, d^ la 
famille et charme de tous les rapports sociaux. 

Notice Biographique tur M. Sarrmzin, 

Les œuvres du crayons de M. Sarrazin ont joui 
des honneurs du salon de Paris, et fait Tornement de 
nos expositions. 

Ce beau talent se serait éléTe plus haut , sans doute, 
si le talme du présent et la perspectiTe flatteuse de 
raTenir, qui résulte d^une honnête aisance , n^eussent 
laissé à Tartiste d^autre soin que celui d^étudier les 
chefs-d^œuvres des grands maîtres ; mais des embarraji 
de fortune préoccupèrent constamment Pâme de notre 
collègue; au moins^ jusqu^àTépoque où il devint seul 
directeur de notre école gratuite , et ce moment de rçr 
lâché A ses inquiétudes arriva tard et devait, durer 
ti'op peu, comment s'est-il fait que dans notre ville^ 
oè Tamour pour le dessin offrit & la plupart de ceux 

6 
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i{iii le professirent d^lionorables ret^urces» M. &ar-» 
MniH M partcifeipa^ cet âtaLûUfés? disoiis-lè, parce 
qu'il pMf eii lîëittltér miré Vé^én le mdf'àlë ùtîte, c*cjit 
qmi M. Sàrtiftiti iv«H dans le ûatadèrë lin oHatacle 
iufiriiteikle i tdni iiiojren de fdriuné. 

Më lii^c «toe êiiie éleviéè, kv^ fëiîtboaslasiiie ntV 
eeisàire it tout progrts daiis feii ai^^ fiièiieire' de la 
dignité qtte donné I litî professeur là conâa^icfé des 
fiilniltes t' il* pérta umt i Pesageràlion , et se ressenlit 
UMIé sa' tfe dNm âpi'et^ (iu*il aVàît puisée » sans sViî 
a purée vdlr^ dlins la conduite fougueuse él dans tir^ 
raseiMKtë de èetui qui fut son ni^ftre et le guide de 
sa fifenMté jéuiiësté. Cest ainsi , Messieurs , q^i dans 
rige où riMimnie n'a rien enoore qui fui appartienne ^ 
où la réflexion et IVsperience ne se font point en* 
core seiitir»» noiis prenoiis det dum qnî tmiu envi- 
ronnent des modifications morales^ comme les plantes 
prennent les sucs et la constitution âne leiqr imprime 
lié dimài où elles sont néea^ Je prie les pèr^ et fp^a^ 
ié familté dé ne point perdre de vue celtf considé-r 
ration importante. Leur bonheur et Taiiipui^ ia^ \^r% 
enfants y sont intéressés à ce qu'ils consulleAt le $9ir: 
factéré auUnt que lés capacités speçiafes de ceuf qn*^ 
èbargént de INéducation de leurs epfants. 

Celte de M. Sarrasin fut confiée k uf parent. Cftj|i| 
tin' pélhtrè 4^! f comme lé Faugéres de la Comédiç ^^wfs 
yôyitflt daùs f univers que ses pinceaux ; qVun ap^ff^K 
propice excessif rendait desjpôte et presque insoçidh)«« 
Sou Aëie était dans son entière dépendance ;4 fn s^oiçnr 
^àtà de lui donner dés talents ^ il né ebercba poij;|t J^^i^ 
ncM^ lé bîenlaii , ei| faisant slim^r W bien/aiiçij^li U |g 



M. il .wiisf w /<!^ ./•«* «Mw 4w» «ai»!», rifti» .^ 

4é|^^; >l(iM«#«t Qm f^ «wiMllir 4iii ^mif,d«H# 
ctt ||iUr$j|p ^îai Ap( J'iia^ «irait iCOiyMMMii 

^^.iflWIff*,-^* IFtA'** li^ iïl^ ''^'^ftSi^P^ ?#,-^iP^fPPP* /^^^IP^P f .■^pi^B 

plications dÎTenei, mai» sans prétenlîoii k bb degré 
de perfection impote seulement à ceux qni se font an 
état de la pratiqne des beanx*arts. 
DèsqnVn enfant était confié à ses soins, M- Sarraftin 
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semblait persuadé que les crayons devaient être Toc- 
cspati^B «aiqoé, le- seuT 'moyen dVxistence et de re-' 
nomme* poni^ son élève. Il onbliaSt qu*!!: lui fallait 
drauMM enseignements; qu'ail était f^resque toujours 
diatiaé h une earrière dans laqtielle le dessin nVntre- 
rak pas même* pour aceessoire. On' avait beau lui en 
faîr« Pobaervatiou , il se faisait un point d^honneûr 
et àe consdenee de aPiibordonner tout i son objet. 
D^'là ridée ^lu'ayant pris le porte-crayon', -on devait 
renomscrà toute autre étude ; de là impatience ' de 
succès €fui*ii*arrivaiettt -jamais assez vtte I son gré, ' 
pavoe 'ifue le jeone dessinateur auquel il aurait Voulu * 
impôscit'dottze heures de travail par jour, n'*y consa- 
crait ^ue le tempa' de la leçon ; de là une sorte dVm 
portement t des reproches peu ménagés, parfois' des 
expMtsioat mortifiantes ,- de là enfin le dégoAt de Télève 
qui ne trouvait que des épines là où M avait cberclié * 
des flaurs. La leçon* devenait une corvée intolérable, 
on quittait le maitre coihme on échappe à un tyl*atl , 
et-roii eherchaft ailleurs plus d^ndulgence. Ce Telonté 
de douoe sensibilité , cet amour inné dans tous les êtres 
inteUigenis avaient été détMits dans Tame dé M. 
Sartfasûn par fpon rude instituteur, et il ne s^appercevait 
pas qn^illes blessait dans les autres. Il ne pouvait tenir 
compt» des so^flhraaees morale^ qull faisait éprouver, et 
se juftiâait à ses propres yeut par la pensée extrava- 
gante qa^il avait seulement rempli' un devoir. 
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PRIX. 

La Société Académique avait ouvert plusieurs concours 
pour i83i ; ils n^oat offert aucun résultat. Elle se pro- 
pose de décerner trois prix en i83a , savoir : 

Poésie. — Une médaille d'or de >oo fr. k la meilleure 
pièce de vers, ayant pour titre: De la colonisation 
^ Alger et de l'introduction de la civilisation euro^ 
péenne en jifrique* 

EcoifOMic; POLITIQUE. -^ Unemédaillcd'^or dc 3oo fr. an 
meilleur ouvrage , ayant pour but de Bêsumer l'histoire 
du commerce de Nantes^ et d^indiquer les moyens d'as- 
surer à cette ville toute la prospérité à laquelle sa po* 
sition géographique lui donne droit d'aspirer. 

AGEiCDLTuaE. — Une médaille d'or de 3oo fr. est pro- 
posée pour le sujet suivant : Des moyens A employer 
pour défricher les landes d'une manière économique et 
les convertir en bois On traitera la question forestière 
sous tous ses rapports* 

Les membres'résidants sont exclus du concours. 

Les pièces devront être envoyées (^franco^ au secré- 
tariat général de la Société Royale Académique , avant 
le i.«' janvier i833. 

Elle distribuera, comoM les années précédentes , des 
primes d'encouragement i la Foire -Nantaise. 
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ANNALES 



r t 



DE LA SOCIETE ROYALE ACADEMIQUE. 



BULLETIN DES SÉANCES. 



Séance du 5 ai^ril iSSa. 

* 

P&BSIDENCE DE M. DUBOCHET ÀINÉ. 

M. le docteur Rouillard donne lecture du rapport 
trimestriel des travaux de la Section de Médecine , 
pendant les mois de janvier, février et cnars i832. 
( Ce rapport est publié dans le ^ présent numéro des 
annales.") 

M. Gucpin donne communication à la Société de 
son mémoire sur les canaux de Bretagne ( Tinsertion 
en est faite dans le présent numéro des annales). 

La séance est terminée par la lecture d*un chant 
d'une traduction de VArioste , par M- Bar, qui n'a 
pas voulu en livrer le manuscrit à l'impression. 
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RAPPORT TRIMESTRIEL 



DE LA SECTION DE MÉDECINE 



DE hk 



SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQUE- 



!.«' TAIMESTEE DE l83a. 



Séance du 1 3 Jam^ier. 



PEESIDENGE DE M. PÀL0I8, 



M. Gharyau communique à la Section deux obser^ 
valions qui lui ont été adressées par M. Robert, chi- 
rurgien A la Basse-Indre , Tun de nos correspondants 
particuliers. 

La première est relative i une suppression des mens- 
trues , prise pour une grossesse. 

La personne qui fait le sujet de cette observation 
avait eu plusieurs enfants. Après le retour de son mari , 
absent depuis long-temps , les règles se supprimèrent; 
elle se crut enceinte. Avant le huitième mois , elle eut 
des coliques très-vives, qui prirent le type intermittent; 
elles se prolongèrent jusqu*au-delA du terme de la gros- 
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sesse. Dan»^ une nait , elles devinrent si fortes qu'on 
crut que raccouchement allait se terminer. M. Robert 
ne fnt appelé qu^après cette époque ; il trouva la ma- 
lade très->soufirante. Ayant voulu pratiquer le tou- 
cher , pendant qu^elle était assise , il ne put atteindre 
le col de la matrice. Lcf lendemain , il tira 1 6 & 1 8 onces 
de sang , prescrivit un régime ; il s^ensuivit du mieux. 
La malade , persuadée qu^elle sVtait trompée d^un 
mois , attendit avec patience. Après ce terme , M. Robert 
toucha de nouveau et acquit , cette fois , la certitude 
que la matrice ne contenait rien. Son opinion fut par- 
tagée par M. Tisserand , médecin à Indret ; ils regar- 
dèrent la maladie comme une péritonite^ prescrivirent 
un traitement antiphlogistique , la diète la plus sévère , 
et obtinrent un succès complet. 

Une névralgie intermittente guérie par Peitrait de 
belladone , fait le sujet de la 9^* observation. 

Le malade avaft déjà eu , deux ans avant , une né- 
vralgie frontale intermittente du c6té gauche , qui avait 
résisté long-temps aux saignées , aux sangsues répétées , 
an sulfate de quinine à haute dose. Repris de la même 
manière et du mtime coté, six sangsues appliquées à la 
tempe ne produisirent aucun bien. Le sulfate de qui- 
nine, auquel le malade répugnait beaucoup^ ne put être 
employé. 

M. Robert se décida alors à tenter ^extrait de bella- 
done en frictions , qui lui avait déjà réussi dans quel- 
ques névralgies; il mêla un ip gros d^cxtrait de bel- 
ladone avec autant de cérat : cette quantité fut employée 
en cinq frictions. Dès le lendemain, Taccès avait disparu 
pour ne plus revenir. 
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Peu de lempi après , il employa le même vamjen «Uns 
un cas pareil i et aU boat de huit )ours la gaérison était 
parfaite. 

Séance du \o février, 

PEiSlDENXE DE M. PÀLOlS. 

M* le président désigne les membres de la Section 
qui seront cbargés des vaccinations 1 la mairie pendant 
le mois. M. Marescbal prévient que le vaccin manque , 
et que jasqu^i ce qu^on ne soit parvenu & s^en j^ocu- 
rer, les vaccinations seront interrompues, 

La correspondance ne fournit qu^ une seule pièce qui, 
quoiqu^étrangère k la médecine ^ a été envoyée direc- 
tement ]i la Section par son auteur M. Thidiaud de 
Berneaud; elle est relative & une querelle qui s^est 
élevée entre lui et M. Geoffroy-Saint* Hilaire. 

L'ordre du jour est le rapport de la Commission 
qui avait été cbargée , dans une des précédentes séances 
de la révision du règlement, 

M. Marescbal , rapporteur de cette dommission , lit 
Tensemble de ce travail , sur lequel la Section aura à 
délibérer. 

M. le Président propose de le faire copier et mettre 
an net , afin que MM. les membres qui voudraient en 
prendre connaissance avant la discussion puissent le 
faire. Cette proposition est adoptée , et M. Marescbal 
se cbarge de ce nouveau travail. 
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Séance du g mars. 

PaÉSIDENCB DE M* PALOIS. 

t 

M. Boacher de U Ville- Joiu , admis dans U séance 
de mars comme meodMre nisidant de la Société Rojale 
Académique , prend place parmi les membres de la 
Section. 

Les pièces que la correspondance a fournies sont 
d abord nne lettre de M. le Préfet, par laquelle ce ma- 
gislarat deinande à la Section d^ vaccin provenant de 
ses vaccinations i la Mairie, afin qu'il puisse en faire 
parvoiir dans diverses communes qui lui en demandent , 
et qœ la petite-vérole désole en ce moment. 

A cette occasion, M. Mareschal rappelle à ses col- 
lègues que les vaccinsi^ions sont interrompues & la Mairie, 
et il les invite à tâcher d'y présenter un enfant vacciné^ 
afin de pouvoir les reprendre. 

La seconde pièce est le i/' n.*, celui de janvier 
t8i% y d^un nouveau journal périodique de médecine , 
intitulé Mecueil mensuel de la Gazette Médicale de 
Paris, rédigé par M. Guérin, docteur -médecin. 

L^anteur ayant exprimé le vceu que Ton de MM. les 
membres de la Section voulut bien rendre compte de 
oe n.*, M. le Président confie ce travail à M« Priou. 

L^ordre du jour est la discussion du règlement dont 
une pronière lecture avait été &ile par M. Maresefaal , 
rapporteur de la Commission , dans la séance du lo 
février. 

Ce règlement est renfermé sous neuf tHi*es , qui se 
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rapportent, i.* aux membres de la Section de Mé* 
decine; a.* aa bureau et aux fonctions des membres qui 
le composent; 3." ajix divers comijles ; 4*' ^tix séances 
de la Section ; 5.^ aux communications faites à la Sec- 
tion; 6.* au Journal de la Section; 7.* aux rapports de 
la Section de Médecine avec la Société Royale Acadé*- 
mique ; 8.^ aux prix d^encouragements ; g." & la comp- 
tabilité. 

Les huit premiers articles ayant été discutés 9 ont été 
adoptés définitivement. 

La parole est à M. Leray» qui s'étAit fait inscrire 
pour une lecture , dès Favant dernière séance. Son mé- 
moire , qui n^a pu être entendu en entier , et. dont la 
lecture sera continuée dans la séance prochaine, porte 
pour titre • Recherches sur la nature et sur les causes 
des maladies pour lesquelles les . moyens orthopédiques 
sont mis en usage , et examen des résultats qu'on peut 
obtenir de leur emploi. 

Après la distribution des jetons , M. MaresohaL ob- 
tient la parole pour lire^ au nom de M* Richelot, de 
Nantes, docteur-médecin, une observation de ligature 
de 1 artère brachiale, qu^il a recueillie dans le service 
de M. Dupuytren, 

Le nommé Hutin , boucher | âgé de 4® ^^^ t d'une 
constitution forte et pléthorique, avait l'habitude de 
se faire saigner tous les ans. Domicilié à la campagne, 
il eut recours à une sage*femme, qui piqua au bras 
gauche, la veii^e la plus rapprochée de Partère. Le 
sang jaillit à une grande distance, et coula par sac- 
cades; sans prévenir le malade « cette femme plaça sur 
la plaie line compresse ployée en plusieurs doubles, et 
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la mainlint arec une bande qa'^elle serra fdHtnneni. 
La maii^ et les doigts se gonflèrent, s^engonrdirent. Le 
bras et TaTant-bras deTÎnreot violets ecchymoses. Le 
lendemain, le bandage ayant été enlevé, le sang ne coula 
point , le gonflement et l'infiltration sanguine se dissi* 
purent, et le malade reprit ses traranx. Au bout de 
i5 jours, une tumeur fort petite se manifesta au ^i 
du bras, et s'accrut peu-i-peu ; elle avait la grosseur 
d^un œuf de poule 9 quand le malade fut admis 1 
rbôpital. Cette tumeur avait des battements semblables 
k cedx, des artères et isochrones à ceux du pouls : ils 
disparaissaient et la tumeur semblait diminuer^ si on 
comprimait Partère brachiale au-dessus décile. Rien ne 
pouvait faire croire k l'existence d*nn anévrjsme arté* 
rioso«veineux ; il fallait admettre un anévrjsme faux, 
consécutif, qui s^expliquait par le non-parallélisme des 
ouvertures artérielle et veineuse. Cet anévrjsme » d*a- 
bord diffus , était devenu circonscrit. Le sommet de la 
tumeur étant roage et aminci, M. Dupnjtren proeéda 
à la ligature de Tartère , pour éviter une ouverture 
spontanée* 

L^artère brachiale fut isolée, et la ligature en fut 
faite environ a pouces i/a au-dessus de la tumeur. Aus- 
sitôt, tout battement cessa dans celle-ci. La plaie fut 
réunie immédiatement. Au bout de trois jours la circu- 
lation sV'tait rétablie dans les artères de Tavant-bras , 
sans qu'aucun mouvement ait reparu dans la tumeur. 
La réunion par première intention a eu un plein succès* 
La tumeur a perdu, dans les huit premiers jours ^ la 
moitié de son volume. Le 5 février la ligature est tombée, 
et le lendemain Hutin a été congédié^ quinze joilrs après 
son entrée à Thôpital* 
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M. Richelot fait remarquer que la circulation s^est ré- 
tablie sans difficulté I sans engourdissement ni refroidis- 
sement du membre, quoique la maladie ne datât que 
de i5 jours ^' et il rapproche cette observation d^une 
autre encore plus intéressante^ dont M. Yelpeau a en- 
tretenu TAcademie de Médecine. M. Yelpeau aliéPartère 
iliaque externe, cbez un jeune bomme quelques ins- 
tants après que ce vaisseau eût été ouvert par la pointe 
d'un couteau. L'^opération a réussi, et la circula- 
tion s^est re'tablie avec autant de facilite, que dans le 
cas pre'cedent. 

M. Richelot en tire la conséquence que les ressources 
de la chirurgie sont immenses dans les maladies da sys- 
tème circulatoire^ et que les praticiens doivent agir, 
sans hésitation , dans les cas analogues. 

Nantes, le 5 avril i83a. 

Le Secrétaire de la Section, 
ROUILLARD, D.-M. 
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CONSIDÉRATIONS STATISTIQUES 

SUR hMÈ 

CANAUX DE BRETAGNE. 

Les canaux sont des établissements pu 
blics très-dispendieux ; néanmoins il 
est probable que le service annuel 
qu^en retire la société excède de beau- 
coup la dépense annuelle qu^ils lui 
causent. 

J.-B. Liv* Sur 3 9 ch. vu. 



On peut écrire bien des choses différentes sur les 
canaux de Bretagne. Il y a telle manière de présenter 
leurs ayantages qui peut les faire paraître immenses ; 
il y a telle autre manière de faire ressortir leurs in- 
convénients qui conduirait k les trop déprécier « tout 
utiles qu'ils pourront être un )0ur. En général, i la 
première vue, on en est enchanté. Ecoutez parler les 
personnes qui parcourent leurs bords : 

tf C'est une bien belle entreprise , disent-elles toutes, 
que celle qui a pour but de servir au commerce in- 
térieur des icinq départements de Pancienne Bretagne « 
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ainsi qa^à rapprovisionnement de ses arsenaux mariti- 
mes. * Après avoir rassasie leurs yeux des sites pitto- 
resques qui se présentent en foule sur ses rives et qui 
mériteraient d^étre étudies par nos meilleurs pa jsagistes, 
elles admirent à loisir Télégance et la solidité des écluses , 
lagraudeur du travail» les coupures qui ont été faites 
aux divers points de partage de Bout-de-Bois» dans la 
Loire-Inférieure f de Gnipel» dans Tllle-et-Vilaine , 
d'Hylverne, dans le Morbihan et surtout à celui de 
Glomel» dans les Côtes-du*Nord. Elles prennent plaisir 
i considérer les écluses échelonnées et si rapprochées 
près de ces points de partage, et les nappes d'eau qui 
forment des cascades à chaque déversoir. Elles entrent 
même dans les maisons des éclusiers^ et calculent 
jusqu'aux ressources qu^ils pourront trouver dans le petit 
jardin qui y est adjoint. Elles ne négligent pas non plus 
quelques points saillants de la question économique : 
c'^est ainsi qu^^elles comptent combien d^anciens vétérans 
pourront trouver une retraite agréable dans la garde des 
écluses qui sont au nombre de a55, dont 4^ sur le 
canal d^Ille-ct-Rance ; 27 sur celui du Blavet; i4 de 
Nantes à la Vilaine; 43 de la Vilaine à Hylverne; 18 
d^Hylvcrne à Pontivy ; 48 de Pontivy & Glomel, et 59 
de Glomel à Ghâteaulin. Elles remarquent que le canal 
débouche dans la mer par cinq ouvertures : par la 
Loire, la Vilaine, la Rance, le Blavet et la rade de 
Brest; que la plupart des a55 chutes dVau des écluses 
pourront être utilisées, soit comme force motrice, soit 
comme mpyen d^irrigations^ et par suite d'améliorations 
agricoles. Elles trouvent^ en recherchant les lieux les 
plus populeux situés sur ou près le canal de Bretagne , 
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Nantes, Blain, Bieux^ Redon , Malestroit, Josselin , 
Roban, Loudeae, Pontivy, Guarec» Ros(renen, Car- 
haix, Gbâteauneuf et Châteaulin, ponr le cana] de 
Nantes à Brest; Pontivy^ Hennebon, Lorient, pour 
celui du Blavet; Rennes, Dinan , Saint-Servan et Saint* 
Malo, pour celui dlIle-et-Rance. En examinant les 
avantages que le commerce et ^agriculture peuvent en 
retirer^ elles remarquent que des moulins à ble^ à tan, 
â papier, établis sur les bords du canal , pourront s^en 
servir pour le transport de leurs produits et de leurs 
matières premières ; que de nombreuses carrières d^ar- 
doiscs, que les grès réfractaires des Salles dans les Côtes- 
du-Nord, les forges et fonderies des Salles et de La- 
nouée, sont situés au voisinage du canal ^ lequel est 
i proximité de plusieurs forêts et grands bois; des 
forêts de Saffré, de la Croulais, du Gâvre, de Saint- 
Gildas, dans la Loire- 1 nférie ure ; de la forêt de Rennes, 
des bois de Soubon , du Roi etde Tanouern^ dans rille- 
et-Yilaine; des forêts de Lanouée, Branguili et Ca- 
mor, dans le Morbihan; de celle de Quénécan , dans 
les Côtes-dn-Nord , et de celle du Las dans le Finistère. 
Elles observent encore que Tétendue en longueur du 
canal est d environ 1 14 lieues, ce qui donne 228 lieues 
de rives , près desquelles on ne compte pas moins de 
20,000 4iectares de landes et de Bruyères, dont une 
grande partie pourra être plantée et même cultivée avec 
avantage lorsque la facilité des transports aura rendu les 
engrais moins coûteux. Elles ex!aminent encore les di- 
mensions du canal et des écluses^ qui permettront 
remploi de bateaux du port ^de 60 à 80 tonneaux, et 
elles en condnent d'immenses avantages pour le pays. 
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Il leur semUe voir riodastrié , voiturée dans Tun de 
ces grands bateaux plats ^ dont les dimensions sont en* 
core ignorées au centre de la Bretagne , parcourir en 
pompe le canal ^ et semer sur les bords Le travail^ Tai- 
sance, le bonbeur et toutes les vertus qui en de'cou- 
lent. Si elles sont étrangères à la province , elles révent 
de suite un dépouillement complet des babitudes du 
pays. Bientôt, dans leur invagination, elles voient le 
paysan bas-breton quittant son costume pittoresque, sa 
culotte aux larges plis , se faire tondre les cheveux et 
venir compléter le tableau en abjurant les babitudes 
que la tradition lui a 'transmises et le langage quMl a 
parlé depuis son enfanccr 

Il est facile , comme on le voit , avec un peu dVntbou- 
siasme, avec de longues énumérations , moyen qui en 
impose toujours, de présenter en un tableau rapide et 
superbe les avantages que doit offrir le canal de Bretagne; 
mais Tapparence ne suffit pas. Je vais aborder franche» 
ment la question et Texamincr avec sincérité. 

TOPOGRAPHIE DU CANAL DE BRETAGNE. 

Quelques-uns des chiffres renfermés dans cet essai 
statistique ne sont pas exacts , quoique pris dans Pouvrage 
de Dtttens , sur la navigation intérieure de la France » 
et dans le dictionnaire hydi*ographique de M. Théodore 
Bavinet , sous-chef & la direction des ponts e t ohavssées. le 
laisse à d'auU*es le soin de les corriger. D'iei rachèvement 
du canal » les projets subiront peut-être encore quelques 
modifications. Ce sera donc seulement ime fois ce grand 
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travail terminé , qo^oo ea pourra donner ane topographie 
exempte d^errenrs. 

Le canal de Bretagne , dé}& décrit en grande partie 
par ce qni précède, aura environ ii4 lieues d'étendue, 
savoir : 

Canal du Blavet , âg^SiSmJouenv.'" lit 1. 

Canal dlUe-^t-Rance. ^0,796 18 

Canal de Nantes à Brest.,.« 369,538 83 



Total 5 io,i5'2 mètres. ii41« 

Jjç canal de Nantes à Brest se divise en trois parties: 
la première, placée dans la Loire*Inféri^re^ a son 
point le plus élevé dans les landes des Jarrtais , si-*- 
tuées communes de Héric et de Saffré. La pente de 
ce lieu , dit point de partage de Bout-de-Bois, 
îusqu*à la Loire, est de 17 m. 3o c, et se trouve rachetée 
par 7 sas écluses. Celle du côté de la Vilaine est de 18 
m. 60 C.9 et se trouve rachetée aussi par 7 écluses. La 
longueur du bief de partage est de 8,346 m. 70 c. 

La seconde partie du canal de Nantes & Brest , située 
dans le Morbihan , joint le Blavet & la Vilaine. Le point 
de partage est près d*Hylverne. Son étendue est de 
Q,i66 mètres. 

Du côté de la Vilaine , la pente rachetée par 4^ écluses, 
est de 1 18 mètres 91 cent. Celle du côté du Blavet^ ra- 
chetée par 1 8 écluses , est de 70 m* 60 c. Le canal dans 
ce^te partie suit d'abord la rivière d^Oust, qu'il prend 
à son emboocliure dansla Vilaine ,1e ruisseau d19jlverne, 
puis d^Hylveme à Pontivy , les ruisseaux de Saint-GeVan 
et de la Haie. Il débouche au-dessus de Pontivy , & côté 
du chaiBp de foire. 
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La troisième partie commence i Pontivy et finit à 
la rade de Brest. Le canal remonte le Blavet , prend le 
Dore & Guarec , arrive aux étangs et à la tranchée de 
Glomel^ puis descend la rivière d^Âane. Le point de 
partage est dans la lande de Glomel. La pente du côte 
du Blavet est de i3i m. ^6 c. que rachètent 48 écluses. 
La pente du c6té de Gbâteaulin est dé i8u m. 86 c, sur 
ce versant se trouvent 5g écluses. Cette troisième partie 
traverse le Morbihan, les Cûtes-du-Nord et le Finistère. 
Le canal de Nantes k Brest a lo mètres de largeur au 
fond> et 1 3 m. 90 c. à la ligne d^eau. La profondeur 
est de I m. 6a c. La largeur des écluses est de 4 m. 700., 
et leur longueur de a5 mètres. 

Canal du Blas^et. 

Le canal du Blavet va de Pontivy à Lorient. La partie 
qui se trouve entre Lorient et Hennebon a toujours été 
nttvigable. Le reste ne le serait pas sans les écluses au 
nombre de 27, qui retiennent l'eau & une hauteur cons- 
tante de I m. 10 c. La pente de Pontivy & Hennebon 
est de 5a m. 53 c. La longueur de ce canal est de 59^812 
m. Ici aussi les écluses ont a5 m. de long et 4 m. 70 c. 
de largeur intérieure. 

Canal d'Ille-etSance. 

Ce canal rapprochera les deux ports delà Roche-Ber- 
nard et Saint- Malo en établissant une communication 
entre la Rahce et la Vilaine. Il se compose d'un point 
de partage et de deux versants. Le point de partagé » 
situé dans la lande de Tanouern y k 6,977 mètres de 
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longueur. Le canal est terminé dans la Rance k la mon- 
tagne de la Courbure par une écluse de fk>t. La pente 
du versant de Saint-Malo est de 63 mètres , et rachetée 
par lo écluses de même dimension que celles des autres 
parties des canaux; celle du versant de Rennes est rache-* 
tée par si8 écluses. Le canal dllle^et-Rance se trouve 
en partie dans TlUe-^t- Vilaine et en partie dans les 
Côtes-du-Nord. 

Points de partage. 

Le point de partage d'Hylvern, qui n^est pas encore 
enlièrdment achevé , ne peut avoir , en été , par suite 
de sa situation , d'eaux suffisantes ; pour ralimenter , 
on a recours à deux canaux qui se réunissent avant 
d'arriver à Hylvern. L^un de ces canaux prend ses eaux 
dans rétang de la Roche et Tautre dans la rivière d^Oust, 
au moulin du Bara. L^un et Tautre ont un développe- 
ment de 4o mille mètres; le premier reçoit sur son pas- 
sage le ruisseau du Houle , et le second celui du Roc ; 
les prises d^eau se font à 3a mètres , 47 au-dessus du 
point de partage. 

Le point de partage de Guipel n^a pas non plus une 
quantité d'eau nécessaire; aussi seim-t-il alimenté par 
trois rigoles qui lui amèneront les eaux des ruisseaux 
de Becherel , Cardroc , Hédé , et par les étangs du Che- 
nay et du BouUet. La quantité de ces eaux évaluée & 
33,69^ mètres cubes en ^4 heures sera , dit-on^ suffisante 
pour fournir an passage de ao bateaux du port de 
fjo tonneaux* Les eaux surabondantes seront tenues 
en- réserve dans l'ancien étang de Bazouges , situé 
près le bourg de même npm. Ce bassin doit contenir 
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igoyooo mètres cabes et communiquer avec le bief de 
partage par an chenal. Des vannes permettront de re« 
courir à ces eaux s^il en était besoin. 

Le point de partage de Glomel sera suifisamment ali- 
mente' par les étangs de Glomel. Il offre du reste une 
immense tranchée qui a , dans certains endroits , jus- 
qu^i 7^ pieds de profondeur , et qui paratt plus consi- 
dérable encore à cause des déblais qui rehaussent les 
deux côtés. C'est un ouvrage curieux , et que Ton ne 
peut voir sans intérêt. 

Le point de partage de Boui-de-Bois n^offre rien de 
bien remarquable. 

Utilité du canal de Bretagne. 

BéptrtMMatt. VoyvlatîMi. Mortalité. R«v«av tafri- Gontiribatioaa 

toiialpar fn individa; 
ÎDdiTidu. P«rionn«ll««t 

wuHOHhr; 

Finistère 4^3|OOo i sur %6 3ifr«8oc. ifr.oQc. 

Morbihan. . • • 4t6>^<>o 3t 35 4^ o g8 

Côtes«-du-Nord. 553,ooo -* — 33 34 

Ile-et-Vilaine • 533,ooo 34 36 

Loire-Inférieure 4^3,000 4^ 4^ 

On voit assez , par le tableau qui précède , tableau 
emprunté à notre compatriote , M. Loyer -Yillermé » 
que les départements de notre province » surtout les 
quatre premiers , sont loin d être dans une situation 
prospère. Le chiffre de la mortalité indique d'une ma- 
nière suffisante que le bien-être et les commodités de 
la vie ne sont pas encore descendus dans les classes 
inférieures » et que 1& le pauvre végète en quelque sorte 
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sar une terre iohospitalière. Ea effet , tout se réonit , 
tout s^accorde pour prouver le besoin qu'août les dé- 
partements delà Bretagne des bienfaits de la civilisation. 
Dans ce pays où de mauvaises institutions ont laisse' des 
traces si profondes que 4^ années n^ont encore pu les 
effacer , l'on trouve de nombreuses localités où les ma- 
nœuvriers gagnent à peine aSo fr. par an ; et c^est ce- 
pendant avec cette somme si modique qu^ils doivent 
payer leur nourriture , leurs vêtements et leur abri. En 
général , les côtes sont plus éclairées que Tintérieur de 
la proviQce : le canal sera donc très-utile^ sous le rap- 
port de la civilisation , pour les parties qu'il traversera. 
Il fera nattre dans Tesprit de nos paysans de nouvelles 
idëes 9 et , par suite , il étendra le cercle de leurs con- 
naissances. Par le contact répété des mi^riniers , des con« 
ducteurs de chevaux de hallage , par la présence au mi- 
lieu d^euxdegens plus éclairés, tels que les éclusiers, 
par la vue de costumes nouveaux dans les hommes de 
leur classe , il usera sans doute un peu ces habitudes 
routinières qai sont la plus grande entrave aux amé- 
liorations. 

Ce n^est point une plaisanterie ; mais je crois vrai- 
ment que si nos paysans se mettaient à porter des chapeaux 
cirés , dont on fabrique une si grande quantité à Nantes 
et qu^on livre & si bas prix t cette seule amélioration , 
qui apporterait une économie de a fr, par chapeau , 
dans leur dépense serait un g^nd bienfait pour eux. 
Cçtte victoire ob{enue sur la routine entraînerait la 
nécef^ité de porter les cheveux courts et les conduirait 
avant tout & une plus grande propreté. Bientôt le pre- 
mier pas étant fait, ils changeraient pièce & pièot tontes 

8 
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lef parties incommodes et coûteuses de leurs vélemenu» 
pour ne garder que le gilet croisé , là Teste longue et 
le pantalon ; mais ici comme partout c^est le premier pas 
qni coAte. 

Il est naturel de penser que les réparations fréquentes 
qui auront lieu sur (le canal entretiendront à un taux 
assez élevé le prix des salaires, et qu^elles contribueront 
à répandre dans nos campagnes Pintelligence et Vusage 
dn système métrique , que sa construction a déji singu- 
liferement propagé. L'intérêt a toujours été et sera tou- 
jours le meilleur moyen de stimuler les esprits. Celui 
dont Touvrage ne se paie qu^au mètre connaît bientôt la 
valeur de cette mesure et prend Thabitude de sVn 
servir. Cependant, je dois faire observer ici que c*est en 
ajoutant au bien-être de nos paysans qu^on parviendra 
plus aisément à améliorer leur situation morale. Il est 
de toute évidence que ^instruction la plus légère est 
du superÉu quand on manque du nécessaire , que le 
pi^emier des besoins c'est la nourriture, et qu^avant tout 
il faut s^en procurer. Le canal ^ en ajoutant & Paisance 
des habitants de nos campagnes^ leur fournira le loisir 
et le goût d^une instruction plus élevée que celle qu^ils 
reçoivent ; ils voudront que Iburs enfants apprennent 
à lire et à écrire : aussi devons-nous nous attendre & ce 
que sticcessivement les lumières se répandent & mesure 
que les besoins matériels seront mieux satisfaits. 

Puisque tout ce qui contribue & améliorer notre po- 
sition sociale contribue aussi aux progrès de la civilisa- 
tion , nous ne traiterons pas plus longuement une ques- 
tion qui se trouve comprise dans une autre; mais nous 
examinerons avec soin' les avantages que f'industrie et 
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Pagriculture peuyent trouver dans la nouyelle yoie qui 
leur est ouverte. 

jâgriculture. 

L^agriculture doit retirer de grands avantages des 
canaux creusés dans nos cinq départements. Je vais 
essajer d^en faire ressortir les principaux : il est évi- 
dent qu^à quelques exceptions près, toutes les écluses 
seront alimentées pendant Phiver et le printemps par 
une quantité d^eau surabondante^ quelques-unes, mêmes 
pendant Tété. Auprès de ces écluses pourront être ins- 
tallées des usines, chose que nous examinerons en son 
lieu ^ et dans ces usines pourront être mues par la 
force surabondante des machines agricoles telles que 
moulins à battre le blé, tarares, bacbfs-paille^ râpes 
& fécule et à betteraves. Indépendamment dei cet em- 
ploi , les chutes dVau pourront encore servir à la 
création de prairies. Rien de plus aisé que d'a-7 
dapter à une roue hydraulique , soit des . godets , 
soit une pompe , et d*élever Teau à une hauteur telle 
qu^on puisse en faire usage pour arroser une grande 
étendue de terrain. Le bélier hydraulique pourrait 
aussi être employé avec succès pour le même usage» 
Dans les établissements qui ne marchent que le jour, 
il serait très-commode , ce qui, n^exigerait du reste au- 
cune surveillance , d^employer la nuit toute la force 
du moteur pour le service des irrigations. Sur les ri- 
vi^s d'Isac , drille, de Rance» d'Oust, du Blavet, du 
Doré et de PAune^ qui forment la presque totalité du 
canal de Bretagne , il est facile de prélever à chaque 
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éclate , et cela peudant 7 mois de Tannée et sani por- 
ter aucan préjadice k la navigation, une quantité de 
17 mètres cubes par heure , élcYcs à 18 pieds au-dessus 
du niveau de Tean dans l'écluse. On peut se faire une 
idée de cette quantité , en songeant qu'elle e'quivaut 
presque à cinq litres par seconde et qu^elle donne plus 
d^une barrique par minute. A mon sens elle suffirait 
amplemeot pour arroser 10 arpents ou 5 hectares , 

m 

et , comme sur nos a55 écluses il en est plus de 100 
dont les chutes peuvent être ainsi utilisées , cela porte 
au minimum à aooo le nombre des arpents que Ton 
peut transformer en prairies sur les bords du canal* 
Ceux qui connaissent tout le prix des prairies naturel- 
les, quand elles sont bien arrosées , comprendront Futi- 
lité des irrigations que je propose* Quelquefois les 
canaux servent 1^ dessécher les marais, mais on ne peut 
attendre des nôtres de pareils services. Les seuls pour 
lesquels leur construction puisse, être utile» sont ceux 
de la rivière d*Erdre^ et Peteudae de la surface quMl 
sera possible de mettre en valeur ne va pas au-deli de 
• 200 hectares. 

Cest surtout comme moyens de transports que nos 
canaux contribueront aux progrès de Pagriculture. Les 
bois de construction , une grande quantité de bois de 
chauffage , de genêts et d^'ajoncs peu employés aujour- 
d'hui comme combustibles dans nos villes » les cidres , 
les bléSf les grains et les fourrages, seront à Pavenir 
voiturées par eau, ainsi que les amendements et les 
engrais dans tous les lieux où la chose sera faisable. 
Beautoup de terres restées incultes jnsquHci, et rappro- 
chées en quelque sorte du marché par la facilité des 
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communications , pourront élre défrichées. D!anlre6 
terres déjà coltiTécs seront nécessairement améliorées, 
et la facilité de Pexploitation augmentera aussi la (Quan- 
tité des plantations* 

Parmi les moyens d^amélioration dont nos lajboureors 
pourront faire, usage, ÎP citerai les boues et les iminon- 
dices> le fumier de latrines et d^4curies que fourni-» 
ront en abondance les gros bourgs et surtout les villes , 
dont quelques-unes , par leur grandeur, comme Ren^ 
nés et Nantes , d^àutres par leur situation , comme 
Pbntivy , ou. set trouve babituellement une garnison 
de cavalerie, sont abondamment pourvue. Pajouterai 
la chaux, qui pourra être prise dans la Loire-inférieure, 
aux environs de Guenrouet et de Cambon (elle existe 
dans ces parages en grande abondance sous la forme 
d'un calcaire mêlé de silice en gros grains, dMumine , 
de magnésie et d'oxide de fer , lequel donne k la cuis-* 
son une chaux maigre et légèrement hydraulique) , 
les cendres de fourneaux , les cendres lessivées , dont 
on a rhabitude de se servir dans certains cantons pour 
semer le sarrasin: les cendres de tourbe, dont une 
quantité considérable, après avoir été traitée à Nantes 
pour Textraction du sulfate de sonde qu'acnés contiennent^ 
est exportée ensuite dans les communes de Héric et de 
Saffréy les varecs et autres plantes marines qui, soit à Pétat 
naturel , soit réduites en cendres , sont un excellent 
engrais, et que les paysans placés à lo lieues dans Tintée 
rieur des terres vont acheter dans les villes qui bor- 
dent la côte à Tétat de ôharrée, le merle, qui a e'té 
découvert en bancs considérables aux environs de Con- 
carneau , le noir animal , etc. 
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Quant au prix des transports, il ^variera saivant la 
nature des matières ; cependant, pour ce qai concerne 
les substances citëes ci-dessns^ nous poayons ëtablir te 
compte soirant pour une journée t 

Entretien et louage d^nn bateau de 5o 

tonneaux pour un jour 5 f . » c. 

Un conducteur de cbevaux • . ; • a » 
Un marinier ••.••.•.« 9 ». 

Deux chevaux - .... 6 » 

Droits perçus pour 3 myriamètres ( un 
peu plus de 6 lieues ) la » 



^ 



Total* • • . a7f« » c. 

Ce qui donne 0,07 cent, par tonneau pour frais de 
transport par lieue métrique de 5,ooo mètres ou demi- 
kilomètre , mais comme dans notre estimation nous 
avons porté les frais au plus bas possible , on peut éva- 
luer k 10 cent, par lieue métrique le port d^un ton- 
neau, non compris les frais de chargement et de dé- 
chargement. 

Diaprés cela ^ les cendres lessivées de tourbe qui coâ- 
tent à Nantes environ 5 fr. les 1,000 kilog. (2 fr. 5o 
cent, la barrique ) , vaudront i Bout-de-Bois , lieu du 
débarquement, situé entre Héric et Saffré, 5 fr. 60 cent, 
non compris les frais de chargement, et de décharge- 
ment, lesquels pourront s^élever à i fr.^ en tout 6 fr. 
60 cent* 

Les deux tableaux suivants fourniront le moyen 
de calculer le prix des engrais pour les localités placées 
sur les bords du canal et celui du transport de toutes 
les autres denrées, quelle que soit leur nature. 



I 
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Canal de Nantes à Brest. 

.Mitres. 
De 1a Loire au bief de partage , la dis- 
tance est de • • • • 33,897t56 

. La loo|;iieur da bief de partage est 

de 8^46,70 

Du bief i la ¥ilaine il y a. . • • 47»39^94 



Total de la Loire \ la Vilaine . . 8g,5 37,20 



De la Vilaine au bief d^HjIvern . • io5,583 
La longueur du bief est de • • • • 2^166 
Du bief au Blavet il y a ... .^ • 1 9,948 



Total de la Vilaine au Blavet ... 1 20,000 



Du Blavet au bief de Glomel il y a. . - 63,o53 
La longueur du bief est de • • * . * 4)^^' 
Du bief à la mer il y a 92,336 

Total. • • • • 160,000 

Le canal .du. Blavet a à^%% mètres dqptuifl\Hen]iebon 
jusqu'à Pôntivy. 

. . Canal d*IUc^et^Jiance • 

Mètres. 
De Rennes au point de partage • . • 34*190 

Le bief a de longueur 6)977 

Longueur du versant de la Rancé. • • 39^629 



Toul. • • (. • 80,796 
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TàMMF. 

Les droits de navigation à percevoir, diaprés la loi du 
i4 soAl i^A%, seront perçus par chaque distance de 
5«ooo mètres parcourus on à parcourir, sans avoir ^gard 
aux fractions. La perception se fera sur la remonte 
comme sur la descente en kilolitres mjriagrammes mè« 
très cubs , suivant la nature des chargements , et comaM- 
il suit : 

Par kitolitrd : 

i 

De froment , soit en grain , soit en farine. o,!i5o 
D*orge , de seigle , blë de Turquie , soit 

' en grain, soit en farine. •••••••• 0,17$ 

D^avoine et autres menus grains. • . • 0,1 aS 
De sel marin et autres substances de ce 

genre .•••.•. »... o,3oo 

Devins, eaux<-<le-vie , vinaigre et autres 

boissons et liqueurs o,4oo 

De cidre, bière et poire. ••.... 0,300 

Par dizain de mjriagrammes ou quintal métrique» 

De mine et minerai. • . . ^ o,oi5 

De scories et de me'taux. • • 0,093 

De fer et fonte ouvrés et non ouvrés, et 

autres métaux •.•.. o,o3o 

De cristaux on porcelaines o,o44 

De faïence , verre à vttres , verre blanc 

et bouteilles •••.• o,o3o 

, De sucre , café, huile 9 savon 1 colon ou- 
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▼rë et non onYté, tabac, bois de teinture , 
chanvre et lin ouvre, et autres objets du 

même genre • o,o44 

De chanvre et lin non ouvrée • • • • • o,o35 

De foin , paille et autres fourrages . • • o,030 

De tourbe t de fumier et de cendres. • • o,oo5 

Par mètre cube. 

De marbre , pierres de taille » plâtre, 

briques, ardoises^ cbauz, charbon de terre. 0,100 
De pierre mureuse , marne , argile , sable 

et gravier •• 0,100^ 

De bois» ••••«••••••••• 0,900 

De bois k brdler, transporte par bateaux* 0,1 00 

De bois à brûler , en trains o,095 

De fagots et chardonnettes • « o,aoo 

■ 

Pour une biucule de poisson. 

Par mitre carré de tillac et chaque cen- 
timètre d^enfoncement , déduction faite de 
six centimètres pour le tirant d*ean. • • • o,aoo 
Pour un poinçon vide de %%S litres. • • 0,010 
Pour un bateau quelconque en vidange. o,65o 
Les marchaodises de toute nature non*indiquées au 
présent tarif paieront le droit fixé pour celles avec les- 
quelles elles auront le plus de rapport* 

Les droits ne seront pas comptés au-dessous du dizain 
de myriagrammes de Thectolitre et de deux centièmes 
de mètre cube. 
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Toute fraelioQ numéraire «u<-de880as d'un centime 
sera comptée pour un centime, 

Paurais voulu préciser davantage les secours que le 
canal de Bretagne doit rendre à Tagriculture ; mais 
comment y parvenir ? Je pnis affirmer , par suite des 
recherches nombreuses que )^ai £aites à ce sujet , que 
l'on ne peut , même approximativement » évaluer la 
production en cidres , blés et autres denrées agricoles 
des communes qui avoisinent le canal. Pai reçu de di« 
verses perscMines ^ue j^avais lieu de croire bien infor- 
mées « des documents quVlles .m'^adressaient comme 
authentiques et qui étaient cependant contradictoires. 
J ai interrogé moi-même sur .les lieux. ^ i diverses re- 
prises , les hommes les plus experts , sans qu^ils pus- 
sent en aucune façon répondre à mes questions. 
Enfin, j'ai eu plusieurs fois entre les mains la preuve 
que les renseignements statistiques envoyés aux préfets 
étaient aussi fautifs que ceux' qui mutaient parvenus. 
Il y a marne des faits de la plus haute importance 
qui sont complètement ignorés. Personne , par exemple^ 
ne connatt au juste la quantité de terres incultes que 
contient la Bretagne , et « dans tel arrondissement que 
je pourrais citer ^ les évaluations successives de deux 
sous-préfets qtii cependant s^étaient adressés à ceux 
qu^ils croyaient les plus capables , ont différé ^de 10,000 
hectares. En pareille circonstance , il vaut mieux , je 
le crois , se renfermer dans des généralités positives 
que de hasarder des chiffres dans lesquels on a la preuve 
quMl peut se trouver de grossières erreurs. Ainsi , je 
me contenterai d^ajouter ft ce qui précède que la fabri- 
cation du cidre ^ dont la valeur moyenne est estimée 
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k 1 2 francs la barrique , ne pourra qu^augmenter beau- 
coup. Le cidre est une boisson délicieuse quand il est 
bien prépare , et rien de plus facile que de Tobtenir 
de tiis'bonne qualité. Il faut toute la malpropreté , 
le peu de soin et Pignorance de nos paysans pour 
le faire mauvais comme il Test habituellement. Sans 
doute la facilité de l'exploitation viendra corriger 
leur routine. Les arrondissements de Lorient , Pon- 
tivy , Ploè'rmel et Loudéac , où cette fabrication a une 
grande extension , seront très-beureusèment sitnés sous 
ce rapport. 11 est dîflScile de prévoir à Tavance ce qui 
arrivera pour le transport du blé. Quant aux graines 
de lin que chargent pour la Loire-Inférieure les mu- 
letiers qui vont porter i Morlaix et à Saint-Pol le sel 
des marais de la Loire- Inférieure , elles seront em- 
barquées i Tavenir & Carhaix y où débarqueront les 
chargements de sel. Il en sera de même de beaucoup 
d^autres denrées agricoles et des instruments aratoires qui 
prendront la voie du canal. Ce ne sera pas, au reste, sur 
le champ que les paysans bretons pourront s^habituer 
à se servir des bateaux. Long temps encore le canal 
sera pour eux un instrument nouveau dont ils ne sau- 
ront pas faire usage, et quMls n^emploieront qu'avec 
répugnance. Cette observation ne s^applique point aux 
bois f car ils sont exploités par les habitants des villes, 
à Texception de ceux qui eutoureùt les champs et qui 
le plus souvent plantés sur les fossés , branchus et ra- 
bougris , ne servent que pour le chauffage. 

Je ne terminerai pas cet article sans faire remarquer 
que' le tarif laisse une lacune au sujet des ajoncs et 
genêts que Ton peut employer comme combustibles , 
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ftortoat pour chauffer les fours , s^ils e'uiept assi- 
miles dVprès le règlement actuel soit aux fourrages , 
soit aux fagots , leur transport deviendrait trop coû- 
teux pour qu^on songeit à les envoyer dans les villes. 

Industfie* 

Ne nous faisons pas illusion : bien des anne'es s^écou* 
leront avant que les canaux dont il s^agit soient grande- 
ment utiles k Tindustrie. Le commerce de la pèche qui 
se fait dans les villes de Qu imper « Douamenez , Au- 
dieme t Pont-Lablee « Goncarneau , Çortr-Louis , et 
qui contiste surtout en sardines^ rogne et poissons 
secs ne peut changer de position. Les papeteries sont 
nombreuses en Bretagne : mais les principales sont si- 
tuées au voisinage de Morlaix , Quimperlé , Quimper » 
dans le Finistère ; à Quintin dans les Gôtes-du-Nord ; 
Fougères dans l'Ille^et- Vilaine ; Clisson dans la Loire- 
Inférieure. La fabrication des toiles a lieu surtout Â 
Locronan et Morlaix dans le Finistère ; Loudéac , 
Uzel , Quintin , Montcontour , Saint-Brieuc et Dinan 
dans les Côtes- duNord ; Rennes dans Tlle-et- Vilaine. 
Cette dernière ville seule pourra se servir du canal pour 
Timportation des matières premières et Texportation de 
ses produits. Si nous examinons les tanneries , en ayant 
égard aux lieux d'où chacune tire les cuirs et le tan ; 
nous trouverons que iselles dé Rennes , Nantes , Dinan , 
Josselin ^ Pontivy, Garhaiz et (Jhftieaulin profiteront 
souvent de la nouvelle voie offerte aux transports j mais 
que celles de Saint-Brieuc ^ Quintin , Morlaix , -Lam- 
balle , Quimper , QuimperLé, Vannes et toutes les an- 
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très irilles da littoral n^en profiteront pas. Des hanta 
foumaux et affinerics sitnes â BelIe-IUe en terre , an 
Yeanblanc , i THermitage , près Qnintin , aux Salles ^ 
près le bourg de Peret , dans le département des Gâtes* 
dn-Nord ; à Lanouée , à Pont-Callec , à Tredion , i 
r Abbaye-de-la- Joie , à Lan vaux» 4 la Roche-Bernard, 
dans le Morbihan ; à Paimpont y dans nile-et-ViLine; 
i Moisdon , à la Hunaudière , à la ProTotière , i la 
BaSse-Indre » dans la Loire-Inférieure ; deux établisse- 
ments y ceux des Salles et de Lanouée en profiteront 
fréquemment ; deux antres accidentellement , ceux de 
raermitage et Paimpont. En général , on doit dire que 
c^est sur le littéral que Tindustrié a le plus d^activité 
dans le moment actuel , et que , dans l'intérieur de la 
province , tout est vierge encore , à Texception des 
préjugés qui soni passablement bien enracinés. 

De ce qui précède conclure que les canaux de Bre- 
lagne seront mutiles ou presqu'inutiles serait déduire 
une fausse conséquence. Ils traverseront les arrondis-- 
sements deChftteaulin , Guingamp, Loudéac ^ Pontivy, 
Lorient, Ploërmel, Redon ^ Savenay» Nantes , Rennes, 
Saint-Malo et Dinan. Sans doute ils ne rendront pas les 
immenses services sur lesquels compte un public qui 
répète toujours en grossissant ; mais dans les arrondis- 
sements que je ixen^ de citer, ils produiront des amé- 
liorations lentes d^abord et sur lesquelles on doit ce- 
pendant compter. Ils créeront le commerce du cidre qui 
n^existe pas ; ils établiront aussi à Tintérienr le commerce 
de grains , miels « cires , qui n^a lieu que sur les côtes. 
Dans le Finistère ils pourront servir, aussitôt achevés « 
au transport' de la chaux que Ton est obligé de tirer de 
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Brest f da granit et autres pierres & b&tir ; des ardoises 
de ChâteauliD , des bois du Nord » débarque's dans la 
rade de Brest , des chandelles de Landemeau , des chif- 
fons pour les papeteries , des plombs et oxides de plomb 
de PouUaQuen et du Helgoët , du charbon de terre de 
Quimper (si les asseiaions de M, Laudrin se trouvent 
vérifiées) , des bois du pays , des pierres à faux qui se 
trouvent entre Carhaix et Morlaiz ^ du tan de diverses 
forêts, des cuirs de Châteaulin, etc. Dans les Côtes- 
du'Nord les fers des Salles , les grès du même lieu , les 
ardoises de Mur , les fontes , la chaux et les pierres 
réfractaires de rHernaitage seront à peu près les seuls 
produits en outre du cidre , du beurre , des bois , des 
chiffons , du miel , de la cire et des blés de ce dépar- 
tement qui prendront la voie du canal. Dans le Mor- 
bihan , les mêmes produits se présentent : ce sont des 
cuirs , du tan , des ardoises , des suifs , qui se dirigent 
aujourd'hui sur Nantes et sur Rennes, dis chiffons qui 
suivent la même route , les fers de Lanouée , etc. Les 
départements delà Loire-Inférieure . et de nie-et-Yi- 
laine ont l'avantage d'avoir le canal dans leurs villes 
capitales ; dans le premier , Nantes s'en servira pour 
exporter dans la province des faïences , des poteries ^ 
des brosses , du noir animal , des cendres de tourbe 
lessivées , des marbres travaillés , des vases , statues et 
autres oibjets en plâtre, du papier, des cotons ouvrés 
et non Oiuvrés , des objets de verrerie , de la chaux grasse 
et de la chaux hydraulique , des carreaux , des pompes , 
des chaudières , des machines à vapeur ^ des machines 
agricoles , etc. ; du vin , des eaux-de-vie, du vinaigre » 
des liqueurs , des produits de tanneries , du plomb de 
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cbasse et toutes les denrées exotiques dont cette ville est 
Tentrepôt. I/lIe-et-Yilaine fournira beaucoup plus de 
produits agricoles et peu de produits industriels. 

Ce serait sans doute ici le lieu de montrer combien le - 
canal qui passe auprès de bois et de forêts , dont nous avons 
déj& fait Tenumeration , pourra servir en temps de guerre 
pour Tapprovisionnement des arsenaux de Brest, Lo*- 
rient et Saint-Malo; mais je ne puis qu'exprimer ce fait, 
et je n^ai pas assez de connaissances en marine pour 
oser en développer les conséquences ; j^ajouterai seu«* 
lement que, dans la dernière guerre avec PÂnglcterre, 
plusieurs vaisseaux sortis de Lorient pour rejoindre leurs 
escadres à Brest furent pris^ en route , ce qui prouve 
Tutilité d*un canal qui permettra de construire au 
besoin toute une flotte dans le port de cette ville , sans 
augmenter pour cela de beaucoup les dépenses occa- 
sionnées par une semblable entreprise. Je dois dire 
aussi qu^en cas de guerre le canal serait extrêmement 
utile au commerce ; nous savons par eirpérience com- 
bien les croisières ennemies peuvent nuire aux navires 
qui font le cabotage : il est donc très-arvantageux que 
nos marclrandtsses aient une nouvelle route peu coâ- 
teuse qu^elles puissent suivre au besoin pour parvenir 
h leurs marcbés habituels ; et c'est surtout à la ville de 
Nantes que les canaux serviraient en pareille circons- 
tance, puisqu'ils lui permettraient, quoique bloquée en 
quelque sorte , dé continuer ses inportationfr dans les 
cinq départements de la Bretagne et d'en recevoir les 
produits. 

n est convenable^ dans cette partie de mon travail , 
d'insister fortement mr Tutilité des chutes dfeau des- 
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écloses comme force motrice , et sur le grand parti qae 
Tiodiutrie en peat retirer. Ces chutes d^ean, au nombre 
de a35 s sont les nnet rapprochées des points de par- 
t|ige et hors d*état^ ,Ta le peu d'eau qui les alimente , 
d'être employées pendant Te'té comme moteurs , les 
autres offrent toute Tannée une force qiii ra au-dell 
de I % cheraux pour quelques-unes , et qui n^est guère 
moindre de 3 chevaux pour aucunes d^elles. 

La Bretagne^ destinée & de?enir une province im- 
portante par son agriculture, pourra cependant, si des 
hommes entreprenants savent en tirer parti» devenir 
aussi ^ malgré le haut prix du combustible, une pro- 
vince manufacturière : la filature du lin , la fabrication 
des toiles , qui décline beaucoup aujourd'hui , celle 
du papier, les blanchisseries mécaniques» la tannerie, 
l'exploitation des bois au moyen de scieries mécani- 
ques /la moulure du noir animal^, la fabrication de la 
fécule de pommes de terre , du sucre de betteraves , de 
Phuile de graine de lain et d'œillets , de farines et de 
biscuits pour la marine^ celle des grosses étoffes , etc. , 
voiU les principales industries pour lesquelles la puis- 
sance motrice de Teau peut être d'un grand secours : 
on voit au premier coup d'œil que toutes se lient k notre 
agriculture , et qu'elles tendront à la faire jprosiiérer. 

Les usines qui s'étaUiraient de manière 1 utiliser, jla 
force des chutes d'eau du canal de Bretagne, posséde- 
raient l'avantage inunense d'avoir un moyen commode 
de transport II proximité^» et par contre eÛes rendraient 
service à leur tour au canal par les droits, qu'elles paie- 
raient pour leurs matières premières et pour leurs pro- 
duits. Plusieurs mpulios détruits lors de sa construction 
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{ooraissaient par jour, maigre les vices de leur méca- 
nisme / d#iu!x tonneaux de farine , et par an de 3oo jours 
entiron 600 tonneaux qui entraient et sortaient* du 
moulin/ On peut donc dire que si des usines existaieht 
à côté de cliaque écluse^ partout où Ton en peut e'tablir , 
il n^y a aucune im](>ossibililé que ces usiner seules dCca- 
sionnttssènt un mouvement de transport que nous n^es- 
thnerons pas à moins de 1 10,000 ronneauit de matières 
premières et d'objets ouvrés parcourant 4 myriamètres , 
et dont, terme moyen', le produit pour la perception 
aVI^verait hubituellemenr, au-delii de igi^ooo francs. 

' Au lieu de scperdre dans des tbeories, conlme le font 
trop souvent- nos économistes et nos sociétés savantes 
dé province , ne serait^il pas bieaucoup mieux de s^oô- 
Gvper de quelques spécialités et de les tr^^îter i fond. 11 
en est une, celle dont je viens de parler, isur laquelle 
on ne s*esC pas assez appesanti jusquMci : dans Touest où 
le combustible fossile est d^nn prix élevé , la puissance 
mécanique de la vapeur d-eau Test aussi:: elle suit le 
cours du charbon de terre. Une machine de ' io che- 
vAnx n^y coûte pas moins de ao,ooo fr.% placée ; ce qui 
comporte ^intérêt, y compris Tamortissement U n^àù ît:, 
c^e8t*à«^ire li'8 it: par jour (Pannée de travail étant de 
3oojoun). Cette machine exige en outre 600 fr. de dé-- 
pense pour le ehauffeor; la consommation eu'éombns- 
tibte est de 4o kilogrammes à Theure, et par jour de 
480 kilog. Valant 19 fr. 10 chevaux de vapeur coûtent 
donc réellement ag fr. pour un travail de la heures, et 
un cheval par conaéqaent xfs» 90 c*^ . -. . 

Le prix des chevau^ vivants est beaucoup moindre 
dans nos campagnes çt même dans les vUles : ici un 

9 
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cbeTftl Cfl4ie Boa ff • par an » c'esl4r4if« .«o font q[Mr 
lOOTt^t ioafr« d'anuHrtisiciiieat , ^^aî liiii i fr.'SSc; 
/pais cooiMie on chef al ne peul ibnniii* que ftiiamnef^de 
travail, il faot élever ce chil&re da lier» ea Mi » ce qoi 
d^noe 1 fr. i5 c* 

Ainti, en l^tafoe» lonqae Vpa faiioureker ««cuaiBe 
doQxe heoret par )Qar , le prix de^ cheTanz eat «u prix 
deja Talear comme i; fr« 35 c. : % gf^^ e^ea-àrdire.moiAîe 
moindre. 

Si , dans celte provins ,. on Tfai eaUmer nne . dkûle 
d,*ean , il ne fant donc poini la eomparet à nne machine 
à Tapenr » pais à des ^evanx, vivants; or« 4*apvis notre 
estimation , la.forpe mécaniqne 4'nn. cheval ^ eiigpant 
upe dépense, annuelle de ..4nof fr^ , eUe représente à ? 5 
p. (fo nn çapiul de 8ooo. Une Ibrce de d^nae chevanx , 
c^mme il . en existe ma assea . grand nombre , nne ; £pis 
disposée de jppi^nijkre 1 ce ^ qne Von pnisie s*ien. servir , 
représente nne valenr de gfii^ooo ff^ D'apurés cela i Ton 
pent dire» sans crainte d'exagéwr f qne dana 4^ '^ ^ 
a^ d^ici» si Diçn dwne paix e( prospérité i notée patrie,, 
iea chntes d?^n ntiUsées snT le canal « «n lise estimani à 
I aoQ pbeiranx ( i ) anroni nite. valenr vénide ide 9 nrilUosis 
$00 n^lle francs, et^pnivroni comrihter pniatttimeat 
k |a pitispérîté.Agiricoler comm«v0iMf el indns tritMck ides 
lieox dont eU^a Mpl^tmiint les ppoadMli* 

Saiuiriié* 
G^éralement i Vùw regarde 1 les cananx comme vn 

(1) \\ y ^Mftt &ee ebul^ 4t Is fisMCe rfe iidMfaaa sat Ici cseaes 
de Bif)Ha|ae. 
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Wkj^n d^ao^meoter. la salubrité des contrées ^a^ils tra-- 
TerseQt ; cepeadaiiV )e ne crains pasdWancer que dans 
notre province ils. produiront un effet tout contraire. 
En Bretag^pie, excepté dans la Loire-Inférieure, il y â 
peu de marécages , ce qui est dû & la pente rapide des 
vallées ; or, par suite des pbanssées, nos canaux pré- 
senteront une ligne d'étangs de ii 4 lieues de long, 
non compris le développement des rigoles desti- 
nées à alimenter les points de partage. Il est vrai que 
»oo hectares des marais de PËrdre pourront 4tre des- 
séchés; mais 9 d^ un autre côté, des eaux stagnantes se 
trouveront exister dans beaucoup de lieox autrefois secs 
et salubres. Je ne .dois pas non plus passer sous silence 
que, par. suite de Télévation des eaux retenues à une 
hauteur fixe et supérieure & ce qu^elle était i certains 
t(çrraiuS| surtout près des villes, n^auront que peu ou 
ou point d'écoulement, et seront transforqnés en maré- 
cages au moins une partie de Tannée. De 1& des lièvres 
intermittentes , des phtysies et des affections lympha^ 
tiques beaucoup plus nombreuses* Le froid humide-^ 
dont les les effets commencent à étre< bien connus de- 
puis l^s travaux d'Edowards, de Flourens et de quel- 
ques autres expérimentateurs , produira ici , comme par- 
tout aUleors, ses effets habituels, et deviendra l'au- 
xiliaire de la malpropreté. Les émanations putrides , 
suite nécessaire des dessèchements qui auront lieu en 
été, soit naturellement par la éhaleur de la saison, soit 
artificiellement pour, les recurements et les réparations. 
Les inondations plus considimUes^ effet indubitable 
des nombreux haneages établis pour la navigation , pour- 
ront souvent donner naisBance k des épidémies meuv- 
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Urièrcs f «i dqà les médecins qui sont le plos à portée 
d^apprécier ces assertions , les confirment et citent des 
faits à Fappui : moi-même j^ai pu yérifier ce que j^a* 
Tance. En 1827, an mois d^aoAt» )'ai paroooru nne 
asses grande élendoé dn canal de Bretagne ; les fièvres 
intermittentes régnaient épidémiqnement et se mon- 
traient jusque sur des plateau élevés , mais nulle part 
elles n^élaient aussi nombreuses , aussi tenaces et aussi 
graves que dans les vallées marécageuses et dans les 
liens naturellement humides. Ce fut surtout k Glomel 
que- feus occasion de vérifier combien les travaux jour- 
naliers dans de semblables localités sont propres 4 dé- 
truire la faculté de produire de la chaleur et k laisser 
dss altérations profoodes dans nos organes. A peine 
entré dans la cour du camp des condamnés chargés de 
creuser le point de partage, je fus étonné d^y toir un 
grand nombre de convalescents ; ils éuient plos de ao , 
et rétablissement ne contenait pas (m*availHin dit) 5oo 
hommes. L^impression que j^epronvai dans les salles de 
ces malheureux fut encore plus profonde ; une odeur 
d^hftpital s^y faisait sentir d^une manière insupportable , 
et de tous côtés j^en voyais de couchés dans leurs ha- 
macs : leurs yeux étaient sans vivacité , leurs traits 
altérés ^ leur teint jaune*paille , présentaient cet aqieet 
qui caractérise les maladies chroniques et les fièvres in- 
termittentes* Je demandai pourquoi on ne les mettait 
pas k Tinfirmerie, on me répondit qn**elle était pleine , 
ainsi que Thospice de JRostrenen. Hus dn quart des con- 
damnés se trouvaient hors détat de travailler ; plusieurs 
d^entre eux présentaient des engorgements considérables, 
des vifcites abdominaux » et beancomp d^autres avaient 
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succombé. Fauuil donc que la société paie de quelque- 
uns de ses membres les grandes machines industrielles 
qui doivent ajouter à son bien-être : voiU la triste qnes^ 
tioQ que je m^adressai en quittant ces lieux. 

Construction* 

Il règne dans toute l'étendue des canaux de Bretagne 
un luxe de conctruction que Pon ne saurait trop blâmer,; 
il est important que Ton s^babitue à mettre de Téco- 
no mie dans les services publics, et malheureusement , 
dans Fentreprise que nous examinons, on tnoui^e de la 
prodigalité. Partout les devis des ingéniews ont été dé* 
passés de beaucoup , et sur plusieurs points, des incon^ 
séquences assez graves ont été commises. C^est ainsi 
qu^en i8!i6, Ton annonçait qu^il ne fallait plus que 
107,78a fr. pour terminer le canal du Blavet; et, en 
1827, on demandait 207,4^17 fr. 21 cent. (^1) Ces canaux 
sont encore une preuve évidente qu'avec des hommes 
très 'instruits et un mauvais système d'adndnistration , 
on peut nuire beaucoup au pays, et je vais en fournir 
un exemple. Autrefois Ton péchait^ année commune , 
dans le Blavet 9 des saumons pour la valeur de 3o,ooo 
fr. , somme qui était versée entre les mains des pécheurs; 
alors il n^existait de Hennebon à Pontivy qu'un petit 
nombre de chaussées ayant la forme d^un prisme trian- 
gulaire, et que les saumons remontaient avec une grande 
facilité. Aujourd'hui les nouvelles chaussées sont beau* 
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(1) Vojres les rapport» de la Compagnie dei (Quatre eaqaui» 
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conp plus brillaiites, sans doute; elles offrent une 
nappe d'eau qui tombe perpendiculairement au lieu de 
rouler sur un plan incline ; mais aussi les saumons ne 
remontent plus , et leur pèche est une industrie entiè— 
rement détruite sur les boirds de cette rivière , ce qui 
est doutant plus malheureux qu^^elle profitait surtout 
à la classe la plus pauvre. Des obserrations ont été faites 
par les gens du pays , mais on leur a répondu que les 
chaussées perpendiculaires ont^ ce qui est yrai, Ta van- 
tage de détruire le courant et par conséquent de pro- 
duire moins de dégradations. Les habitants en ont 
appelé à Texpérience pour cette conclusion ; ils ont 
cité rexéraple de chaussées inclinées qui existent sur le 
Blavet depuis 4 ^ ^oo ans , lesquelles h*ont jamais cause 
aucune dégradation. Ils ont allégué ce qu'ils savent 
de leur rivière , qu^elle produit rarement d^inondations. 
Plaintes iputiles : les nouvelles chaussées existent, et 
les saumons ont disparu. G^est ainsi que l'application 
trop rigoureuse d'un principe vrai en lui-même coûte 
600 mille francs de capital aux pécheurs riverains et 
au pays. 

La jonction de TOust au Blavet devait s^effectuer pri- 
mitivement au moyen d^une tranchée faite à Hylverui qui 
aurait communiqué i l^Oust par Taffluent qui (Hrend sa 
source dans la montagne d'Hylvern , au Blavet par la 
rivière de la Houssaye. MM. Gourvillci Lanjuinais^ 
Joanne 1 Gausse et Ghabot ont levé les plan^ de cette 
entreprise qui avait été approuvée par le gouvernement. 
Les travaux ayant été sus p ^ ad us parsu^ede-nes guerres, 
un nouvel ingénieur s'est trouvé chargé de les. exé« 

^^\tt , et cinq années ^ sont éco^léç8 $«09. cja^QA s^en 



soîtcMcap^ Si aotts sommes bitii infèi'inës, on frà^ 
p0S«, pendaivt ce vempi^ de èflibérafion^ de rénnit le 
BUvelà la^Vilanie en;siimat I^irel; pms ronde ses 
afloenu ^oi traverse là gnittdè itHite entre Vannes et 
Poirtivy . E« seeottd lien , il fut f|nesti<m de stittre di^ 
rectement le cours de TErel « qui prend si source aut 
envûrooè de ]a foirét de Bruniiiuil j. L^Erel est une ri* 
TÎèro aises ' forle^ fpi% ne' urlt- point ett-étë; atissi ce 
peo^ éuh-il parfaitement raisonnable: Un troisième 
oDwisuh i'^ililnr starle Hairet; eti remontant quatre 
MewnmM^àtêÊm^dB'Vbmhyf ntie ctlanss^ dé loo pieds ; 
]a5mîève^dB«s>ettendfbitest¥eSàerree entré dènr ntfon- 
tagrci : ntoo teoW écluse eétseA^ dil^ou , pour cou* 
donrt lès eaux à" Hyiirerii*; mais il eAt fallu , pour tra- 
Tersar' une mll^^ ^laUir un piànt^canaP d^ùne assez 
grande étendue. Enfin » dans un 4/ projet , qui est ci-Jui 
adopte > la tvanekée faiteàJijlvern n^aura pltis que ao 
mètres dir pMfondeun Le canaU eti sortattt du point 
depuartageypasse à la source dit ruisseau dé la Hous^ 
saye et se rend en serpentant au i Toilage dé Kerroret ; 
il descend daM là Tallés de SÉint-*ArdéÉieatt , passe k 
Saint* Ardénenn po«r deacemdhpe ensuite datfs la rallëe 
du Kergoè't de manière 1 toucher les maisons du vil«- 
lage ; li il serpente à mi e6te pour déScendlie au midi ^ 
à rexliéflBÎlé des torreede Rei^^oêt; Il coupe ensuite une 
cAte très-^mide» lar roule d^Urei à Potftivyet descetad 
dàna la rallëe du Roso; travenie les^ëtMgs de la Haye 
et' de Kenrers , pnisae^ rend' 1^^ Bontivy aur llecolletSi 
Dansée tmjel il coupe quatre colliues» dàus Pûtie des- 
quelioB il a fallu foiMi une^ irattchce de lo'inëtres de 
^rqéiKHleiir, ei cotit^nrne trott niions en passant lo? 



130 SOaÉTÉ iCiDÉMl^E« 

les co^uz qui le» .dQO^ÎA^n^» .IMUis.ie pointwde pArUge 
se trouvait privé d^eau en été^ auaai deax canaux d^r- ^ 
rigatipu. viendraient-ils à Hylvcrn; Tun du roîssean de 
la Roche ^ un autre dç rOu&t, en «parlant di^ moulin du 
Bara. Tous les deux auront un développement de 4 
mjriamètre^. * ^ 

Aucun de pe^ projet, si ce p^eat celui di^unè ohaosaoe 
de loo pieds sur le Bl^ve.l, njassuijait^au point de par*, 
tage.les jeauz^ nécessaires : .le premier avf itTarvaniagede 
ne.pa^o0rir deux rigoles circiilam pendant 18. litnes 
Ippur aller preodre de l!eau.dan8 dtus^riviires qui sont 
souvent & sec en. été, et de .ne.pasauppriniier plusieurs > 
n^plins* Celui que Ton a exécuté raceoureit le trajet 
du canal et fournit^ pour ralimeuier / les eaux du toîs- 
sieau de la .Ha je» mais^ bien au^es^^ous du point de 
partage. 

. JJpn songe .main^nant .i rendre TErdre navigable 
iusqu^à Gandé, fo\vc de petits bateaux. Cette idée beu-. 
re^se* puisqu'elle permettra un grand développement 
d'ind.usti*ie dans le département de la Loire-Jnférieure » 
en donnant plus.de facilité pour l'exploitalion des* mines 
de bouille ^qui existent au voisinage 4c'oeile rivière , 
dévorait .être généralLiée. • 

]u/e joi^r oit il. serait bien prouvé que J& système, des 
C4^^ux est ce qui convient. le mieux «n iBretagne , je 
qroirais cqnven^bie 4^ la parft du goiivltri|enient<de:son-' 
ger k cQçiplét^ çeiix dte notre prpvUioe ; mais je voudrais 
qu'une .parjeille .enjtrçprise (ai. faîte :apssl écooomîf)ueH 
XiiQiit.,que pp^sible, qn^ J*oa. dq'peiisât tout juste^le né^.. 
Cj^saire, ^t rien^.de plu^La^ammioi^e n'a^ «en «ocnne- 
ï^pn^ bfispii^. 4'é^luse^ bciUant^ tl.de cinnnt' pouvant 
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servir an passage de bateai» du port de 60 tonneaux ; 
il ne demande qu^ine seule chose , c^'est le moyen de 
transporter des produits k des distances considérables 
sans en augmenter de beaucoup la valeur. Ce problème 
résolu^ il ne se plaindra pas si les canaux ne peuvent 
recevoir que des. bateaux du port de ao tonneaux au 
jpJns : il comprend assez ses intérêts pour savoir que too 
lieues de rivières navigables de cette sorte valent mieux 
pour lui que 60 lieues du canal actuel. 

Pour compléter la navigation de notre province et 
fournir des débouchés k ses produits de l'intérieur^ 
il faudrait» pour bien, faire, qfie dans le Finistère la' 
rivière d'Hjères fût navigable jusqui Callac et TEllé 
jusqu^auFaouè't; dans le Morbihan Tlsole jnsqu'*àPpnt* 
callec; TE vel jusqu'à Baud ou même jusqui Lociuine« 
en suivant u/i de ses affluents; la rivière d^Âuray jus* 
qu^aux baBts fourneaux et à la verrerie de Lan vaux; 
rirtz jusqu^'à Rochefort en terre ; la Claye jusqu'à 
Callac; la rivière de 1 étang aux Ducs j.usqu'à Ploermel. 
Dans les Çôles-du-Nord, le Guer jusqu'i Pont-Melvez; 
le Trieu jusqu^à Guingamp; TAnet jusqu^à Quintin ; 
rOust jusqu'à Uzel ; les rivières qui forment Tétang 
des. Ponts Neufs, l'une jusqu'à Lamballe, Pautre jus- 
qu'à Montcontonr ; TArgiienon jusqu'à Jugon; le Lié 
jusqu^au Veau «Blanc; la Rance jusqu'à la foret de la 
Harduinay» Dans la Loire-Inférieure, il serait à désirer 
d'abord que la navigation de la Sèvrc fût établie djs telle 
façon que l'on pût remonter jusqu'à Clisapn; que I21 

comipunication du lac de Grand-Lieu à la Loire eiistât 

* 

sans entraves ; que la rivière de Mean ne fût point barrée 

de manière à permettre U ren^onte des bateaux )usq.u'ii 
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rtxtrémité des mamia de Pont-Gbâteaa , {misque des 
bateaux penVent actnelleuent encore navigiier sixt le 
grand canal de ces marais. Je ne vois pas non pins 
pourquoi on nVssaierait pas de lier la Ttlle de SsVenaj 
& la Loiret en canalisant le petit ruisseao qui passe 
auprès. Quant à riUe-et-Vilaine qui renferme àijk une 
grande ëtendne narigabte snr la Vilaine, le Lîgnon et 
Pille , il serait imporunt ^e Ton rendit ja première 
de ces ririères susceptible de porter bateau ) u^u^à* Vitre. 

Si l'on tonlait que les deux mers eussent une cmn- 
nmnication de plus qu^actuellement V il serait facile de 
Tifublir de diverses manières : i.« eh suivant la rivière 
d^Hyères pour aller refoindre le Guer , le 'point de par* 
tage serait peu étendu et situé près de Pestivieh; 3.* au 
mojen du Blavet et de la rivière d^Ahet, le point dé 
partage serait au nord-est de Corlaj ; 3* an moyen 
du Lié et dé Tune des rivières qui passent à Montcdnr- 
tour et se rendent h IMtang de% Ponts-Neufs; 4-* commi; 
on Ta proposé, au moyen de TOust et de la rivière de 
Quintin, le point de partage serait dans la forêt de THèr- 
mitage; mais je pense qu^urie semblable entreprise offri- 
rait peu d'avantage^etcoûteraitbeaucoup.ll serait, ceries; 
plus dans les intérêts du pays que le Blàvet f&t cana* 
lise jusque Corlay , car de Gouarec k Gorlay il traverse 
des parages épouvantables de misère et d^gnorance« 

Je croîs utile de développer un peu cette pensée , que 
de semblables travaux devaient être exécutés avec éco- 
nomie : en effet, 1 «^ on pourrait d^abord diminuer I«largeur 
du chemin de ballage, et même dans certains endroits , 
lorsque le canal n^aurait que peu d'espace k parcourir 

pour de'boncber soit d^ns la mer , soit duns les canaux 
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actueh , le supprimer entièrement ; 2.* ne donner an 
canal lui-même que la largeur stilEsante pour a ba- 
teaux ; 3** se contenter (Tune profondeur de 3 pieds ; 
4.* construrre simplement les chausse'es comme celles qui 
existent actuellement sur un grand nombre de nos ri- 
Tières ; 5«<> ne mettre aucun luxe dans les écluses et les 
bitir avec du schiste et de petits màtëï'iaux^ chaque fois 
quMl pourrait, y avoir de Péconomie en cela; 6** placer 
lé plus souvent possible les écluses eh terre ferme , de 
manière à n^avoir que deux murs à bâtir , un de chaque 
côté ; 7.<» remplacer toutes les formes d^une taille diffi- 
iMè et par suite coûteuse par des formes économiques , 
ainsi terminer carrément la partie inférieure des écluses, 
et n^opposer même au courant que des masses presque 
carrées et seulement légèrement arrondies sur les côtés, 
Teau serait moins bien divisée ; mais IVcItise résisterait 
encore suffisamnient; 8. » suppléer aux ouvertures de trop 
plein ^ telles qu'elles existent sur le canal actuel par des 
vannes' sembrables & celles de nos meuniers, qui sont 
moins brillantes ^ jnôins solides , par conséquent infé- 
rienres , mais cependant aussi commodes et d^un prix 
bien différent. En résumé , je voudrais qu^uh pareil 
travail fût fait comine s^il était exéciité par et pour 
un particulier , et que les ingénieurs ne se pro- 
posassent d'autre gloire que celle d'^avoir beaucoup fait 
et très -peu dépensé. De son côté, le gouvernement de- 
vrait seconder les grandes entreprisés par une loi sur 
l'expropriation forcée pour cause d^utilité publique, qui 
permît à TindustHe de s^étendre et de prospérer. Sans 
douté, les droits de propriété demandent à être garantis, 
mM des lois tfui pressurent ^industrie au profit de la 
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propriété sont absurdes etdoivent s\*ffacer. Que la terre 
ne soit plus/éodale mais aflfrancbie de toutes servitudes, 
voili Tavenir dans lequel nous entrerons ^ dans lequel 
nous serions plus avances avec une Chambre qui com- 
prendrait sa mission. 

Historique du canal. 

Ce fut f dit on , peu de temps après la réunion de la 
Bretagne & la France , par le mariage de la duchesse 
Anne , que Ton proposa la première fois d'établir une 
communication entre la Rocbe-Bernard et Saint-Malo. 

• 

Plus tard , en ïSjS , des sas écluses furent construits 
sur la Vilaine > de manière & la rendre navigable jus- 
qn^à Rennes. On s^accorde généralement k dire que ces 
écluses furent les premières construites en France, Les 
avantages qu^elles procurèrent au pays ne furent pas 
aussi grands qu^on se Tétait imaginé, et la dépense 
qu^elles occasionnèrent avait été considérable. Cepen- 
da;it, pénétré de Tutilité réelle des canaux* et persuadé 
que , sMls ne paient pas directement ce quMls ont coûté» 
ils produisent davantage pai les améliorations dont ils 
sont la source, un ingénieur, nommé Abeille, revint 
en I j3o sur Tancien projet abandonné de joindre Saint- 
]VIal6 à la Rocbe* Bernard ; i6 ans plus tard, Tun des 
membres des Etats de Bretagne^ François de Kersauson, 
publia plusieurs mémoires pour prouver combien il 
était utile de canaliser aussi TOust et le Blavet. Après 
lui , en 1783', un autre membre des Etats , Rosuivinen 
de Pire , proposa de réunir la Vilaine à la Mayenne., 
projet qui a été étudié depuis par les ponts- eiH:baus$ée$, 
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Les Etats , comprenant toute Fimportance de semblables 
entreprises^ chargèrent ane commission , dont Coalomb 
etRochon faisaient partie, d^en examiner les plans et les 
devis. Non contents de cet examen , ils demandèrent une 
nouvelle révision. Bossut, Fourcroy , Condorcet etRo- 
chon , désignés par Pacadémie lui firent un rapport en 
1786. Us reconnaissaient la possibilté de canaliser et de 
joindre TAune, le Doré, le Plavet, TOust , Tlsac^ et 
de réunir Rennes à Saint-Malo^ ce qui fui adopté. La 
révolution vit commencer et abandonner les travaux. En 
i8o5 , M. Bonessel, alors ingénieur & Pontivy, et chargé 
du canal du Blàvet , fournit de nouveaux projets qui 
furent acceptés par le gouvernement^ et qui n^ont été 
modifiés depuis que très -légèrement ^ parexeihple pour 
la jonction de FOust au Blavet et pour quelques détails. 

. Vient maintenani la question coonomique , question 
épiaease que je pourrais , après tout ce qui précède , 
laisser au lecteur le soin de discuter. La voici cepen* 
daut^ incomplète sans doutp, mais franchement posée. 

Prix de revient du canal. 

Au i4 août 182a le gouvernement autorisa un emprunt 
de 36 millions pour achever les canaux de Bretagne. 
Déjà Ton avait dépensé 3 millions 53o mille francs sur 
le canal du Blavet; 6 millions sur celui d^Ille-^t-Rance 
et 1 million 5oo mille francs sur la ligne de Nantes & 
Brest ; les 36 millions empruntés devaient être affeclés 
ainsi qu^il suit : 800 mille francs au canal du Blavet ; 6 
millions à nUe-et-Rance; 2g millions 100 mille francs 
au canal de Nantes & Brest; diaprés cela^ somme totale, 
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les trois canaux de notre proYinee ne devaient paê 
coûter moins de 46 millions. Mais dejA^en i8a8, le mon. 
tant pre'sumë des dépenses du canal du Blavet était de 
5oo mille fr.plus considérable qu'yen iS'ia. En 1839, le 
rapport de la compagnie des quatre canaux annonçait 
que le canal de Nantes k Brest ne pouvait pas coûtei: 
moins de 9 millions %ij,%'à6 fr« :i8 c. en sus de Testi- 
mation » à quoi il fallait encore ajouter un éventuel de 
5oo mille fr., pour les dépenses projetées entre Temboa* 
chure du canal dans la Vilaine et Saint-Perreux. Il 
annonçait aussi que le canal du Blavet coûterait de son 

côté i^ao5,ia4 ^1** ®^ '^^ ^^ ^^ somme qui lui était 
allouée. 

C^est donc un fait que l^on peut refarder comme 
positif que les 3 canaux de Bretagne coûteront 5j millions^ 
ce qui donne par lieue 5oo mille francs. Or, il est difficile 
de croire qu'avant de longues années le péage des objets 
transportés par cette voie soit assex oonsidéraUe pour 
produire ^,000 fr. de revenu. D^ailleurs au moment 
où jVcris y f ai la certitude que les dépenses s^éièvero&l 
au'delà de la somme de 57 millions. Mais qu'importe, 
mettons les choses an mieux, et nous sommes encore 
forcés d^avouer q\ie les sécheresses en été', les glaces en 
hiver, occasionneront un long chômage chaque année, 
que les recurements , les réparations , les dédommage* 
ments à accorder aux riverains dont les prairies seront 
noyées par les eaui , les procès dans lesquels Tadminis- 
tration sera nécessairement entraînée ^ augmenteront de 
beaucoup les frais. 

Même en supposant que tous les inconvénients que 
je vîetis de citer soient pures bagatelles | il est impossible 
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^oe le cmial 4(Huie 5 p. cyo'de Targeut qu'iura coûte 
^ caof tracUoa , c''est*à«4ire eaviroa 3 millioas de re- 
vç^m; poar arriver à cette somme , il faudrait admettre 
que Yis^àrvis df chaque écluse il passerait par année 
ia5,Q00: tpnneaax dé marchandises payant terme moyen 
4) f|r. 3 de dr^it. Or^ Texemple dn canal du midi snr 
le<|iiel le mouvement des transports ne sVlève actnel- 
lement qn^à ^a^poo tonneaux, nous prouve. qae nous 
sommes loin de ce terme, qui* n^apparUent qu^à une 
haute civilisation. 92 mille tonneaux représentent iy84o 
frets de barques à 5o tonneaux par chacune d'elles; je 
puis me tromper; mais, à mon seftSi dans les premières 
années» le pvodnit des taxes ne sera pas suffisant même 
pour solder les frais de surveillanee et de réparation , 
et plusieurs des entrepreneurs des canaux partagent cette 
opinion. Cependant le canal de .^Bretagne sera utile et 
produira dans notre province» en améliorations de toute 
espèce, plus.,qu^il n^aura coûté. -^ L^ fonda iK>Ç,ial de la 
France aVuipuente chaque année »et; par des économies 
et par des améliorations; la facilité des placemenis et 
celle des débouchés en sont les causes détermipantes. 
Sur )e canal » jsous la forme d'usi;nes viendront se fixer 
des économies noqabreuses en mémef tenips que sur ses 
l^rds prospéreront et le jçpisumerce et aup^tipnt Vagricfil- 
ture. Il y aura une grande plus-value pour toutes les 
terres situées niéme la lieues des rives. Admettant 
qu^^elle soit un jour de u fr. de revenu par hectare « le 
'^pupbjre de ces hectares étant, dVuviron . un iniUian » 
cette plus-value serait de % millions de franca chaque 
année, etpe n'est pas ici une supposition exagérée. Ad- 
mçttant ||^illleI^Mlt que 100 usines se placent |S|ir le 
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canal même, elles y fixeront des fonds reproductetiYS 
pour nne somme d^envîron ic millions, dont le revenu 
annuel versé dans le pays, vaudrait à lui seul un million 
de francs. Je n'ai rien dit non plos de tous les villages, 
de tous l<$s bourgs et de toutes les petites villes qui 
&ubii*ont aussi de notables améliorations; je n avais pour 
but que de prouver en deux mots la rérhé de Tépigraphe 
place'e en tête de cette statistique et rimpartîalité de 
mon examen. 

Considérations sur l* établissement dUm chemin de fer 
en place du canal de Bretagne. 

Beaucoup de personnes , et je suis du nombre , 
pensent qu'en place du canal de Bretagne il serait mieux 
quMl existât un chemin de fer. Tout en accordant qu^il 
n'^était aucunement question de routes à rails , lorsque 
Ton a entrepris nos canaux , elles regrettent qu*en 
i8ia , époque i laquelle on avait encore peu dépensé 
pour leur construction , Ton n^ait pas agité la question 
de savoir si une route en fer , de Nantes â Brest , ne 
serait pas plus convenable , placée le long de PAune , 
du Doré , du Blavet , de 1 Oust , etc. , que la canalisa- 
tion de ces riyières. 

Cette question n^est pas oiseuse et mérite d^étre étu- 
diée. Laissant de côté le prix qui eût été à peu près'le 
même dans les deux cas , nous trouvons i .^ qn*il en 
eut résulté un avantage immense pour les voyages ': 
rien d^utilè & la civilisation comme la (Circulation des 
individus ; avec eux circulent des idées nouvelles et le 
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daéii: ési amtl îfcrâtîoa». Lés Vôyagears tisènt les 'pre> ' 
jagës et les habitudes rominiëreé d^ûn' peuplé de la^ 
mène mMifèrè'qné soi* tmé* grande tdéle tiôavelfèmeiit 
fra jée llnir f ttssàge tépètê aplanît lesT aspA-îtei de Tcm- 
pienretnctlt. Entre }ès villes ée CMteaulin , Carhaix , 
Restmam > P<Stithty % JffSê^n, Mdlestfoh et' Redon , * 
il n^eatiate' absolutoeftt anbune Tûftnrê', aucune com- 
nMittibiitKni fë^lièfe, ^ leicanal , sui* lequel le$ Ba- 
tettMt férbiiv 3|4^6 HcRfire. à' l%éutev eu àyaiit & 'sûbTr' 
en «mttie «n ' reffarÂ è^éh^ron Jfo faiinutes par îiéue, ' 
terme- lÊkofén , pour Ks passage dèsf' écluses , né pourra 
sevuié MottHetlicttitilu transport tles për^6hne.<.\De nos ^ 
jo«»« le tm^ Èm, U^ prëdeuk pour qtf dH fe perde 
daflsdtfr voyiig4stf4iiisi*kMs. ITn'e -Toute en fer, au con- ' 
UMtok^iei^pemnt' à itot' diK^ettee dé établit sûr cette * 
liyèe à' deV'iirhé exivêlbeiMht tiibdéW^. Sur' une i^outè " 
en fer , on cheval tratne fort aisément la éhal-gè de S " 
à lo ehOTinx'sfar w^ 3^#ai»s liiftbiturilés j et ce fait 
softt pont prdu^er- à q.i|el bèfs pnhc néfe voHui'e pu- ' 
bliq«e eAli pu- ai'ihaiblir pôni* le transportdes'patssagers. ^ 
Ne syhitH»n»yaB d?ttîHettV9^ qllIfUe 'est' hi prodigieuse ra- 
pi^iité des. voifurefsàtjvapëftr, et qu^uné diligence de 
cette^etpèèe fiodiMivpaf*ednftl! en 12 & t5 Uetire'slé trajet 
de Kl8Bl|n^.à:lreKt.:V«tift'd(Eyiii*'nn pbim die tue très - 
impoÉtMtf '. . soQi ' leqwe) ' téut l^lfVantage ëiait pouîr la 
rovié àMilify«4 qmi lui tÊ^ permis' nécessairement de 
rewaittinih» f|(te#e6 krès-^i^t^âbttffs. Si nôùi^ eiaml- 
noM uukifitcMiliCiletMMaèi^i^ 'des'dèàtées , nbus trou- 
voiM.qBè pour toM^ -Celles qn^ sbnt en' 'petite quan- 
tité et JBmafîpoiiit/ méaitoliro s 4Wé '^SA tdfatèk celles 
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encore foi craifnenl U$ aTarics ei l'^ wiii tte > U 
roBte en fer eût eu r«vantage. 

Lori^ne^ par im temps doaleux^ U eAt fettm omm* 
porter à la ville voîaioe des ttmê oo d'anirea demreea 
•usceptiblei de s'altérer; lorsqn^il aor#it âé qaestton 
de faire passer d'un lieu dans un anlN des aaaaes et 
des munitions de goerre , on eacov« des o h | g lf de 
mode f des faïences , des porotlaines » des mcfribks y 
tontes ces choses enfin snr lesqOfeUes le $oAi du j»nr 
a de Tinflnence » tontes celles que Ton ne vent pas 
laisser lon(-temps en vo jage « tontes celles en resnmé 
fni , sur d'autres routfs , prennent la voie dm ronkfe 
accélère on an. moins celle dn ronUfeondinaifC depré^ 
fe'rence anx canaux « il nst évidi|ot qne le ^lenim «n 
fer eût eV bien préférable , et i^'il iunit ansai tHNfvé 
dans le port de ces ob^^ts nne nouvelle branehe de 
revenu popr rÉiat, 

Le canal n'^a d'avantages %ne pipurlcs gnas nMiié«- 
riauK. On doit dire que dans MiHeonp d^endrailp oà 
il existait des usines médi^er^s sans doute , maïs ee« 
pendant d'un produit réel » qgelqne minimn.qn^tl fiAt , 
on ne pourra pas en rétablir » pane qn*«n dié il 
n^y aurait pas euassea d'ean pour la navi§alian> LeciM^ 
min de fer n'eût créé , mais ansiî il * a'eût sny |i tiin^ ' 
aucune force motrice ^ aneun mojf<ini> jÇinripti— il y 
a même pour les matières }>^ntes ma point mm'- 1^«* 
quel il aurait eu la supériorité t le eiM|pmént '4fmm^ 
voiture gui porte 9 on 10 tooneanx tndnda par mi 
seul cheval se troigive plus aisément qne oelni- d^ioa Imn 
teau de trente toi|oeànx.; i^^nlons fin ohnfÉe 'Cots 
qu^on se sert d'Utf canal pour tranqpmrter senlea^at 
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8 ou lo tonneatiZi la dépense eiit la même que sur 
un cbemiii de fer » et que la rapidité an voyage est 
ttUatéét en proportion du nombre de$ écluses. Ajovi- 
totts encore que , pendant les glaces el 1e^ sécheresses , 
les canaut ont Pinçon veiîieht de chômer;' enfin, ce 
^^S y a et i^lua concluent, cVst quMt existe entre 
Paris et Orléans un canal sur lequel les transports sont 
i bas prix , mais àsses lents, et que toutes les marchan- 
dises teliès que les Vins, les èanx-de-vie et les vinaigres 
preun^t cependant la voie du roulage , quoique, ptus 
eoàteuse. 

Ces réflexions me semblent péremptoires ; cependant 
tm peut y répondre i.* que le canal (et cela est vrai) 
n'^a pas été fait pour le coihmerce , mais pour la guçrre ; 
que , 4!^^^^^ '^^ transport dés plus gros matériaux, il 
remplit mieux Ma objet; qu^enfin lorsque! a été com- 
mencé j repris et continué ,' nous n^avions pas Texpé- 
rioice acquise depuis quelques apnées , et la connais- 
sance parfaite des travaux d^outrermer , etc. 

Après mûre réflexion , si Ton examine les choses 
sans prévention , on sent la validité de ces dernières 
taisons ; mais ce|iendan( l^on conçoit qu^il eût été plus 
avantagent pour le pays d avoir une route ep fer au 
lieu d!*un canal, et Ton est porté i désirer que le gou- 
vernement s^occupe d^installer des rails sur le chemin 
de hallage. Il serait impossible , sans de grands frais ,, 
d!y établir deux paires de rails» ïnais une seule y, 
trouverait aisément sa place. Ce serait probablepien^ 
une dépense de 160,000 francs par lieue 9 terme moyen^ 
c^est-i-dire d^environ 10 millions; mais àlorS la Bre- 
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tagne possédçrait ^ussi ^D prçi^âunt.JevieF. 4QcivîiUsa- 
tioQ. Un gYfuà Boml^re de vUl^ 9 de £^01 j^urgs.^t 
d'usines, qu'U esf. impossible* d^ Vfei^ i potrç fy4%iMide 
canalisaûon , -pc^ii iraient $^ r^.lUiçb^r i^çilefn^i^i & jU 

nouvelle voie de co)9f]iiui)i(;al)90> ^ roj^tç .4!^V^ii^ 
est faite et niveice: la pentp .eu. fi^i iQi.en^fblf; 9 et. )a- 
mais position ne, fut plp^ (afrQ|*pl>I,|ef ^ , ; ? * . : 

Puisse cqlte. idçe , çfue je jçiçia bpnp^f^t }lO}^VQ^e> 
d^avoir i la. fois eu Brê^^gne tin pa,|ial , ^u )ltl|ag^ ^t 
uq, chemin à rails reunis ne p«s .P^rW ^^A^ fPf^H^^ 
tioiil...^ 

Tai décrit les canaux de.noti^.proyii^ce fit mpnire lUn- 
fluence procbaiiie.et éloignée.^ qiC ils. pçffyept a^oij? ^w 
la civilisfition^ Tagriculturç i^ rii^^uu^^i^ip , ^^ . 4aIpJ>i;H4 
'4es lieux (juMls trave^^ent. y^i pvé^ui^, q uelqf es i:e^ 
flexions ai^ $ujet de leur constri^ction^^ dUp^té la ^ocst 
tion économique , établi un parallèle eutcç e.nx ^t uj^ 
chemin de . fer établi sur la même li|;ne. Partout j^ai 
essayé de grouper les faits les plus saiUai^s ^ aban- 
donnant des détails dont les uns. 9on\ iQcertains ^ , dpnt 
les autres varient du jour ai^lendem^iin ,,.lais.$ant au leç- 
teur le soin de. déduire les cppségi{çnçes $e€on4^iFç^ 
et mettant toute ï' imparli^lif é ^p^\^^ \^ yf^is JHgç- 
ments. . Mais la tâche n^est pas ach^vp'e : «aussitôt ^u^ 1^ 
canal sera navigable , d'à utrjcs devront prendr^P\^p|^CQ^ 
iV^ de vropt parcourir celtp. rive ombragée; en eertfiinii, 
, endroits de hauts peupliers ,-. qui se déploie p\ ^e co,j;v^^ 
tourne autour des collages dopt le cfihal bai|;ne le pi.ea^ 
ils décriront ' ces châteaux an^tiques . ce^ ruine^ u 
moyen .âge que i on rencontre en grs^ndt nompre ,sw 
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<sès fttordri ils dtitmV "'èiitotv . pdat 'cbà^u^ï'hNsaTitô., 
la-ÎDaitirè' du sol } les' pliiiites que Ttfa y trouva ; lés 
itiojietfs^âëipt^f^dnonbeitisàtà i^ttéokioM ihànufactn- 
îrlcrs dout^n pottrt^iiiVjJ tàxft nèage^ et'ituriout les amë- 
'Koràtrofis ihorftlésdènft'bn y sentie be^olii. !*tit6sent^ils 
dans leurs excarsiofHi ait ^lièu êNtiïé'iàkififé sMVeitt 
riche et toujours variée dans ses tableaux » n^avotr pas 
i chaque instant sous les jeux pour empoisonner leurs 
jouissances» les haillons et la misère de ces malheureux 
pi-oletaires abrutis par Tinfortune , dont les rêves de 
bonheur ne vont pas au-delà d^une soupe de pain 
blanc et d^un morceau de lard tous les dimanches. 
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Des circonstances particulières , quelques-unes indé- 
pendantes de ma volonté, m'ont empêché de publier 
plus tôt ce mémoire. J'^aurais voulu y joindre une carte 
des canaux de Bretagne, carte industrielle et statistique 
sur laquelle j*anrais fait figurer, autant que possible, les 
forêts , les bois , les terres incultes, les usines^ la nature 
du sol et des minérauxpropres à l'industrie qu'il ren«* 
ferme dans son sein , les améliorations indiquées dans 
cet opuscule, les sources minérales, etc. Mais je n^aban- 
donne point ce projet , je me, propose avec Tun de mes 
amis , M. Souvestre , d^étudier spécialement notre pro- 
vince et d'indiquer successivement le r6le qu^cUe a 



'<•• iixt: , ffl, . ijww 



134 SOCUIt£ AUMUliaVI. 

enfin le rôle %n>lle e»t appelée k remplir. Henrenx li 
dans le cours des traTanx qui me aenmt pn»pres » îe 
trouve appui et .indulgence parm^ ceux ^ui , nomme 
moi , portent un fxeur breton et désirent TÎTemcni 
Témancipation de leors compatriote** 



« * 
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ANNALES 



DE LA SOCIETE ROYAL E ACADÉMIQUE. 



BULLETIN DES SÉANCES. 



Séance du 3 mai i832. 

M. de Tollenare fait un rapport sur une proposition 
de M. Guépin , tendant à obtenir Rétablissement d*nn 
musée commercial et de quatre cours gratuits , relatifs 
à la science du commercé. 

Ce rapport est envoyé & Monsieur le Préfet de la 
Loire-Inférieure. 

La Société entend la lecture d'une réponse à diverses 
questions adressées par la Société de la Charente sur 
remploi da noir animal. 

Après un rapport de M. Verger ^ sur des questions 
adreisées .par M. le Préfet de la Loire*Inférieure , con- 

II 
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cernant les céréales et leur commerce dans ce dépar-* 
tement , la séance esc terminée par h communication 
d^uoe lettre de M. de la Pjlaie sur les antiquités de 
Noirmoutier. 



Séance du j jum iSds^. 



A_ la suite d'^un. rapport de ML Marie» de Procé-, 
M. Morillon , de Nantes , docteur-médecin & Saint- 
Maixent , est admis comme associé-correspondant. Les 
titres k Tappui de H prés^atalian da VL Morillon 
consistaient dans sept ouvrages portant les titres sui- 
vants : I.* Sur V hypertrophie du cœur j dissertation 
inaugurale présentée à la Faculté de Médecine de Paris, 
le 3i juillet 1828 ; a.* Lésion de [artère radicale , etc. , 
observation recueillie en octobre 1828 ; S.^' Hoquet , etc. , 
observation recueillie en janvier 1829; 4** Incontinence 
d'urines , etc. , observation recueillie dans la même 
année; 5^ Hypertrqjfb^ç, di^ cœur $ «Mv t. olisefita- 
tion recueillie, e^ mj^f^s. iQSç; Qa ^Qug^jk^ arrétm. 
dans son déyelopp/^rnefif pfu:- wit^ g^^a^é^nfiifîii^* 
aiguës etc., observation recu^l^ç^ e^ jji^ii^ i93^; 7-^ 
Corps étranger séjournant dians l'ceil^ etp. , çb»^vi^#n 
recueillie en septembre i83o. 

M, Plibon , sçcrétfvff«-gWi^MA , f#rt nii* i^niyioH spr 
le$ primes discernées, k, H Foir^ K^t^û^ 04, n^ i^s^- 

Un mémoire de M. Bizeul , dç, ^\t^ , ^fPlllp^gD^ à^ 
<|i;i,elguq$ fi^a^p^ais d'aii^iyiiBf «iti^e^;, e^ TmnWfféé ^ 
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Le Cwbe , èe TblTenare , Couin de Melville , Prevel 
et Guépin. 

U. Cholet , graveiir à Nautes f adresse à la Société 
Acadéflûf ue , dotit il fait paAie » une épreuve des 
charmantes tocs de Nantes dont il a publié déjà ^enx 
LiTraisoÉSi (r)' 



do F^s^« - Piris :r § Çf • IWi^ ' ^ ff"^"» W^ 
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COMMUNICATION 



« » I 



SUR LE CAMP DES LÉPREUX 



DE LA DESIRADE. 



L^tle delà Désirade^ située par les 63* ly m. de Ion* 
gitude occidentale^ et i6^ ao m. de latitude boréale du 
méridien de Paris , fat découverte par Christophe 
Colomb, en 1493» le 3 novembre, lors de son second 
voyage. Comme ce fut la première terre qu^il aper- 
çut après avoir long-temps battu la mer^ sans avoir 
vu autre chose que le ciel et Peau, il la nomma la 
Désirade. On ignore à quelle époque elle a reçu les 
premiers habitants européens , mais cette colonie est 
assez moderne. En 1647 9 elle fut comprise dans la 
vente faite à M. de Boisseret. Elle suit les destinées de 
la Guadeloupe, sa métropole « ainsi quVUe, elle fut prise 
par les Anglais en 1769, et fut rendue par la paix de 
Versailles en 1763. En 180g, elle fut prise de nouveau, 
et remise en i8i4* H en fut de même en i8i5 et 1816. 

Cette ile courant de Test & Touest^ sud--ouest, a^ 
dans, sa plus grande longueur ; environ quitre lieues. 
Sa largeur est inégale , elle est d^une liéué a/ 3 & deux 
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lie«çs« Elle.'coaservè ^ p«^ près une lieue • 2/3 de lar- 
gftfr. dansi tottte sa ; lintgueàt} )ijsqli^aù • revek's "de la 
aumtagne ,.- à ..f;i t :de li«tt« de W ^ poitfte du 'nord. On 
ètbÎBM sa eirconlëience^ de* dn à ' douze lieues. Quant 
k ses/distandes des anii^efr termes î eHe est & huit^ lietles 
du nord de Marie -Galante, à 2 lieues i;3'de'là Petite* 
Terre, età'3 lieues ^/a esi, nord-e^t de cette' partie! de 
la Guaddoupe nommëé I^ointe^ès-*CbÂtefiàix. 'Le ca- 
nal de. séparation /qui est battu par une houle pres- 
que continuelle I est traversé journellement par des 
pirogiies chargées à un pouce du [niveau de' l^eau ; 
malgré ces dangej^cVst là le moyen le plus' ftéquent 
de. cbmmunieati JWentre ces deux ; tles. Je ' possède 
une description très-^étailiée de la Dé'sirade , mais 
mon but iei, étant de parler uniquement de' ce' qui a 
rapport .au eamp des Lépreux, je me bornerai k cette 
position gébgirapbique que* je devais donner de l'Ile* 

Je * reviens à mon texte. 

Dans la partie au.ven.t de IHle, tant sur la- mon- 
tagne que dans le quartier de la Baie Mahault /. il existe 
un ^emplacement .qui fut ^ns > le 'principe de 60 ar- 
pents 9 et qui aufourd'^huî. n?est que de iS, e'est là que 
se trouve le Camp des Lépreux^ Gel -efmplàoement fut 
âinai choisi , à ciinse d^une séurce qn^on y. trouve , et 
à. laquelle. on a faussement acoordé ia vertu- de guérir 
la lèpre* On prétendait que, sortant d^un'bois de Gayac , 
et coulant à travers les racines de ces arbres 1 l'eau 
devait s'imprégner d^ Jeur snc> et devenir par là une 
tisane sadbvifique naturelle. Cette fontaine de Jou- 
venèe/ semblable' à celle derk vieille ' Efiirope , comme 
elle n^est qu'uiief chimère. Cette* oau n^a aucuùe^ vertu 
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cur^tif^t Bî «Mwb^iJUu iL» Jèpw y lui lit ^pnêtteft-fM!* 
grès qu'^UJeurf » #l lep vêêHm 4m pqr» a5ia «siit pw 
wemfi^. JUb seul tet iaig^svcraènoB^t^ èa f ^U«M 
imiiffvrer la» iiadrM, eit âe lei atiittuÉHwi 4e WStKiitf 
et i'sfi^l^v ies eftcJH 4e le coa^gipB (^il ;if •igittt 
meiU cQ^tagioa). 

D^epeis le i^e Lidiet , H.pVÊtl fue k Geaieknqple 
oiMiuna 4«^ 44FQt^4^ déUbénfarent » le ^ niMte tj^6, 
CB pvésenee du fprocvrf^wrge'iArai et 4%ue rnffnmiâffae 
da c<meil tupériei^. Ui decidinriii qni'il éeraitiev^ 
Ui^B de y'mg^ iampu? téie <d^ olyràs ivteyeâleiiie ^ 
Veofiof^T emc frus d^i^e yitite ^à^seJe dé» iMrèonine 
afluquées de le }èpie , let foarfieinVi k Elé«mde iflà 
é^Uissementdji elles ei^rateilt HPêîteM^tMtaiiwet'QiMir 
qu0 QOQseQlie^per lei «ihef»» eotle ihesiixe s^éiéovlâ «rae 
leot^nrt et ce ne fut que dewc «us 4pni^ (1718) que le 
gotiiienl^iir $ IML Dupi^yet , eipëa i le Bàiyade iaw 
léproserie pour toates les 4épeiufauiceA de le G«la- 
dehMqpe (anekifei 4® k liiaiiiie,- voL de lyed). Les 
metedel y f iirfftil tcme rétais ; im leianiin dlsoprifon #• 
canes le«ir tm^ effeqié; ih y iconstrnif ireat des ëapm, et 
OB^er dcNtna des on^Ie ^poxitt etiltiier dee jardins ^t 
fodPQÎsiaieat fifcMmdemmeiifc & la fsajbsislaode de teue 
oeax q«Vwi y eBVeyait. Mais k tertih k éiwgaa de 6 
sfi|rtt$i9l>iie i9fy&» rêiMt en e»tMV kor iélai»lîieevàtet| en 
fat eldigrf de v^iiir i kmr.eeeowa et 4e k créer Ue 
]i0«iireau« 

Ce w ftttque k le iioiremkre iyl6^fii^il'fiii pris dee 
nifSWes !po«iP f ne )es iodWidiS effaoléa dç k Jlpee ^ à k 
Mftrtiiiique et ^ fiaimerLiikie , fttsssebt Idvkk 4 le Dé- 
sirede (Code de la Blartioîftxe , v4l. S^ pisv^iâ)^ «^«k 



• 

PbISGkfr qM4)tt «ii^yéi ht Del^iràfâb , pour comoiauder 
en 1788, 8 *t i yp rb);»ia » ^àûs àuduh titre, le tbrrain 
éëè ^{Mui 9 ^ët jr fit tine habitation. Les n^àlacles qui 
y ^kieàiXy'kti hoiUbrë àé ptns Ae cinquante, furent 
tt^dtés, ôU Âf^tribliés dLJXX 1baï>itants , 2^ Texception Ae 
t-iùti 1r5 mt^tilë^ , qu^on abandonna 3i leur triste sort.* 
h%xtéà8.tàït foûlàtï d^Ecotier pourvut à leur subsis-- 
ttttidè Wrib f¥èiSs 9û fbi{ Mis Te manque de tonds et èf 
h%éaa^ik éfthj^échïi t|ti\>n y envoyât lés g5 dont le reç^nn. 
sèment avait été fait dans toUtb là Guadeloupe, au moiii 
de «tort f^88(Ai*cbî^fe5dèlaH&riiiè> 17Ô7 et 17^8). 

'kt[ îHM^ùléaieéïàkfiit 'de la f^é^ôltttion on renouvela cet 
étlÉllifeÉléittefeft; Yietû^ ^HugdéÈ le consolida en 179^; 
niàÉh 4êis Aiitlâfis éurëtrt là barbarie de le détruire en 
fSdg; ifttàAà ils â^ttipàrè^éttt db rtlè. Cependant ils le 
rëiiârietit èh^(2tiyité en 181 1 , et, depuis , on a continué 
i i^éfltfëtettir (M. Bbyér dfe TPeyrèleau^ Antilles ifran- 
çaises , tome i.^', page 386). 

Attjdttrdllui ^ .rétabîij^Sëmèmt dit camp des lépreux 
est de 1 5 carrés de teri^ , ^épkrës des autres habitants 
pkt M^e Usitée de dLrtttsfs (bbiiibas càratas'). Ces malades 
h^ima éàf^ des huttes ép^tm ^& et là sûr lé terrain 
du eaflÉp. Ih te^biteut , en tlVl^es du pays et en salai- 
sons , une ration hebdomadaire , qui leur e»t fournie 
pttt tta IHHnàièft àtl^d ràd^inistràtion coloniale alloue 
r^isotiè .))at jbti^, argent de fVàiiCè, pour cliaiiue ma- 
lade. Ce fournisseur s^oblige, moyennant cela, i leslo-* 
g^ , k le^ tiôùn^ir , et à leur doniier deux recnanges 
de toflefiar liunée. Cent des malades qui peuvent en- 
core travailler , cultivent isolément des morceaux de 
tëtte àppàtteitttiit I lèiir étabi îsàement . 
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Au milieu da camp il y a la source dont j^ai déjà 
parle , et qui sert aux besoins des malades. 

On ne fait rien & la De!sirade pour tenter la gnërison 
des malades du camp , malades que d^ailleurs on y 
envoie souvent au dernier degré de la maladie. OuVest 
borné jusqu'à présent à leur accorder une modique 
ration et à leur abandonner la culture des^ terres du 
camp. On leur a défendu d^en sortir sous peine de 
cAiâtiment , et c^est i un malade eomme eux quç Ton 
en i confié la surveillance. 

Les habitants de Ptle , et particulièrement ceux, de la 
BaieMàbault se plaignent en vain du vagabondage des 
lépreux dans Ttle. Tout en accueillant leurs représçn* 
tations , on ne prend aucun moyen, efficaqe pour em- 
pêcher la circulation de ces infortunés an n^lieu des 
gens sains. On a tant a faire pour améliorer le «Qrt 
des ladres dans Pétat actuelles choses 9 n^ais il serait 
urgent , 

1.^ De leur donner qn gardien qui ne soit pas 
chargé de la distribution des vivres ; 

3." De leur accorder des outils et d^ol^liger les. mieux 
portants à cultiver en commun quelques mcuxeaux de 
terre pour augmenter la rfttion de tous les malades en 

général; 

3.® D'empêcher toute, communication des gens sains 
avec les gens malades^ et de i^e point souffirir que les 
ladres trafiquent de leurs vivres ; 

4*^ DVtablir une police sévère dans le camp pour les 
empêcher de divaguer^ de se voler et de se battre 
entrVux ; 

5.0 Enfin , il faudrait que la, surveillance du com- 
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oiandant de Ptkjeur «assurât exsîctemeat tout ce qui leur 
est accordé par radministratiou ettout^ce querhumanitë 
des gens du pays pourrait encore leur procurer à sa sol- 
ItcitatioQ. Cette observation est d'autant plus digne de 
remarque que ces malheureux se trouvent entièrement 
sous la domination d^un fermier » qui, étant lui-nfiéme 
tout i la fois juge et partie , pourrait d'autant iQi'eux en 
abuser qu^il le pourrait impunément. Sa place est de ga- 
gner dePargent et en peu de temps , et c^est aux dépens^ 
bien entendu, de ces infortunés , vrais pariajs , vrai rebut 
de l'espèce humaine aux yeux dé Tadministration qui 
ne leur accorde pas même une minute de souvenir , 
que cet homme pourrait tout à spn aise voir gonfler sa 
fortune aux dépens, de sa conscience. Je parle ici en 
thèse générale , mais j'avoue franchement que je n'es- 
time pas assez les hommes . et surtout les hommes 
qui viennent trafiquer dans les colonies pour penser 
que cette règle puisse être le sujet de nombreuses 
exceptions. 

Leâ ladres vivent dans une espèce dUndépendance 
et dans une extrême paresse. Les hommes et Içs femmes 
vivent ensemble , il résulte de ce rapprochement des 
enfants qui souvent parviennent à la vieillesse sans 
marques apparentes des vices de leurs auteurs , quoi- 
qu'ils naissent et vivent autour d'eux. 

La lèpre est , comme on le sait , une maladie de la 
région chaude. Elle est plus fréquente dans les pay» 
marécageux que partout . ailleurs. Â Gayenne ^ à la 
Trinité espagnole et à Carthagène , elle est dans les 
rapports à la population : : i : aoo. A la Guadeloupe 
elle est i peu près dans la même proportion. Le 



146 SOCIÊTË ACADËUH^fe. 

grand Ksàge qif ôH ftrit èa pinuon , Surtout du j[)ôi)jlson 
sans écailles èoM ces eobtrées, ic6fieome*t-Tl 1 dêrt" 
llypper cette hideuse maladie ? Je serais a^cfz de dette 
o|iinion. 

La lèpre ëSt-elIe contagieuse ? Datis ttn pays où il 
n'y a pas là moindre appai^uce de pdice |mëdicaife , 
on serait tenté de croire quelle ne l^ést pas. Les Kpreui 
Incitent tt conberreut toujours lete lùfitites rajirports atèb 
les gens sains. Les Anglais né se font pas scrupule de se 
faire àdrvir même i tablepar de^ esclaves atteints de cisttè 
maladie. Ct n'est gùbre que lorsqde -l^iffection est par^ 
▼entie 1 sa dernière période qu'ion les isole , et encore 
dans cet tjtat iont-ils Visités la nuit par leurs paj>cnts 
et leurs amili. Les nëgres disent qUe c'est uhe maladie 
à ion Dieu , avec cette pensée ils ne croient pas dévôtr 
prendre la moindre précaution. On en a vu co-bkbitër 
avec des lépreux , jusqu^au inomént de leur moi:l. 
Pendant plusieurs années que j^ai été chargé , comice 
médecin aux rapports, de la surveillance sànitaii^ de 
mon quartier , je n'ai pu parvenir à envoyer & la t>é~ 
sirade que trois lépreux. 11 y avait bien de la négli- 
gence dé la part des habitants , car Un simple Certi- 
fîcat du médecin aux rapports suffit ppur se débarrasser 
du malade, qui est conduit & la Désirade, aux frais 
du gouvernement': eh bien! malgré cette négligence y 
je n*^ai pas observé que cette maladie fut contagieuse. 
Pai èohnu , non-seatement dés gens dé couleur , inàis 
encore des blancs, qui avaient eu de nombreux rapports 
avec des femmes ladres j mais seulement au prénàier 
ou au commeiicémént du second degi!^é, et qui n^ont 
point été infectés. On cité même & ce sujet ce coin* 



liiMcbAI de 'k Déérftde, €Mt fki a^ ftiit mentiôii, 

tfiâsiïtB "TtHiàÈ àt nèigtctt tt de éégresfes du Camp jlèfs 

Uptèâx. Vfi %lkbitam (M. TfiM^) en àdletà , a èiitre 

antreè'une négresse : 'ks pltis bettait tièj^res é& Mli "ate^ 

lier tldUnenft dfe cette tNl^pN!»èe. Je èwfs qae uat ^ne 

h ittàiafâle ée liMÉVè bôtn^ am sysiètties glattikAite^ 

èft Hill^iietlx «dotiii-^'ciltattéB , la edutàffioti n^etkft '^a» ; 

mAê ttlMMH'èf^ le vysvkme defmèfde est atteint d'ë- 

imiètit dt^tieiles ééc<niïe ytie saùie pnttiletite^ 4e 

shii|de eontaUt de etftte iraâie Mr Hae partie dëmide'e) 

ou recouverte seulement par un repli tte la metàh^dàit 

mtiqtteutoy suffit potir donner ttaissauce ft ecftte maladie. 

DVjprès nh tableau que je me sais procuré tfur les 
divers ihoïkyemeâts t>pér<is au "Oiihp àta Lépteont de 
ht Dénrkde, ir résulte : qtiet de^^uis 4e j decendii^ 
i96d "au s5 Inars i8a5, 3 y est etiti^ë lO^ nàakdés, 
aur lesf^ttèh , à cette dernière époqtie, 53 élkieiit Uitots. 
i5 enfants étaient nés, lo du sexe maédultiiy et 5 dti 
sexe féminin. Au ^5 ih^s tB^ , un setil étaH litdrt ; 
cVtait un garçon, et sar les i4qui restaient, onze 
étaient atteints de la lèpre; les trois qui étaient sains, 
étaienc trais ^les# 

Il serait bien intéressant qu^on pût recueillir des ob- 
senrations sur la lèpre. Ce qui ne pourrait avoir lieu 
qu^i la Désirade , les médecins n^ayant point Toccasion 
de pouvoir observer cette maladie dans la pratique 
civile, attendu qu^on ne la leur fournit pas de la 
traiter. En 1824 ou i8a5, il vint à la Désirade un 
chirurgien militaire de la Martinique , M. Guillon, qui 
devait s'^en occuper très-activement. Il parait qu^il n^aura 
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pas pu y séjourner long^-temps, c«r je ne crois pas quHl 
ait eu le temps de pouyoir mettre sa bonne intention i 
profit pour la science. En attendant , le gouvernement 
devrait bien jeter un coup-d^œil de compassion sur les 
malheureux lépreux du Camp deJa Désirade» ets'as* 
surer; si on remplit les obligations que les fermiers 
contractent à leur égard. Ce serait vraiment une justice 
de sa part* Je. crois sincèrement que si M*. le Ministre 
de la Marine et des Colonies avait connaissance de 
mon observation, que, non-seulement il s'^empresserait 
de Taccueillir, mais encore que sa sollicitude ne se 
bornerait pas 1&« 

Puisque la société a rejeté ces infortunés de son sein , 
elle doit & leur malheur, aide, secours et protection. 
Puisse les fermiers surtout être bien pénétrés de cette 
pensée, qui leur ferait plus d^honneur que toutes les 
fortunes quUls pourraient gagner , ou plutôt amasser 
çn agissant autrement. Je souhaite , de tout mon ccéur, 
qu'il en soit ainsi 1 

Cette communication date de i8a5. 

Nantes, 2 juin i83i. 

L. JANIÈRE, D.-M.-P. 



SOCIÉTÉ académique/ 149 



Nota, — Le Mémoire de M. Janière sur les lépreux 
de la Désirade avait été lu , par son auteur , à une 
précédente séance : Il aurait trouvé naturellement sa 
place dans le n.» des Annales qui a devancé celui-ci y 
si Tabondance des matières n^avait forcé à le remettre 
au n.^ suivant ; après en avoir entendu, la lecture, queU 
ques membres proposèrent d^adresser ce mémoire au 
Ministre de la Marine^ /La dise assidu fut ouverte à ce 
sujet , et divers membres y prirent part. On proposa 
d'^ajourner cet envoi pour avoir le temps de prendre des 
informations sur Tétat plus récent du Camp de la Dési- 
rade , parce que F ancienneté de la date du travail de 
M. Janière faisait croire qu^une partie des améliora- 
tions qu'ail avait sollicitées avaient pu âtre introduites 
dans cet établissement: mais ces observations furent 
écartées , et rassemblée décida , à la majorité, que le 
mémoire serait envoyé à M. le Ministre de la Ma- 
rine. 
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RAPPORT 

SUR EEÎS QUESnOWS 



ADUaBÉSS 



PàA MOmuett lifi miSiEf SB la LOOUMRfÉMEDU, 



A LA socaBftgfe ATArfaUgBIlR, 
COIfCERNA^T LBS GÉRÉALES 



EX hlVm QdlBUIRGB Ûldi& CE DËFAftTBliWT 



SUR LE PROJET D£ LOI 

PRÉSENTÉ PAR LE MIVISTÈRE A LA CKAMBRB DES BÉf VTÉS , 

•Om GITTB MATiAbV. 

La Commission , chargée de ce tfavaU par la Section 
itjégriculture 9 est composée de MM. Muxaid et 
F. Ybrgbr; ce dernier , rapporteur. 



McSSIBOftS, 

Dans sa séance du i5 juillet dernier, la Section d*Â- 
griculture prit connaissance d^une série de questions qui 



lil^ £iM?€Wl; aâràifté^S; pur M» le PxéjEol »^ar les cëvéaks. 
E^^ 9lNnmi^^ pajidr le^ eMOUiiev el ks M»oadm« aatotti 
qiii9 Q^(i Ifii SMnâ possible » noe ooimAis^ion compose 
de MM* 01i«valliex^ Duboch^t^ Ch. Ha^^ljens et 
Verger, Pour cansft d^ivu^apucité^ M« Verger se d^emht 
d^étre le président de la commission. Cependant on 
Ini remit les pièces ; il en fit six copies qu^il enroja 
de saite à diverses personnes pour obtenir des ren- 
seignements qn^il ne pouvait puiser dans ses propres 
coAi^isstniees. 

Wâ. Leroy , Gailié aine et H> Dfieoachray^Biourgaiih 
réfondirêM seats 2r tappe) qui leur fut fait. N^mis leur 
devons des remerciements pcxur la^ ccnuplai^nce qu'tls 
ont mise à s'œcttper dies pr0J:4t}n^s qui nous étaient 
pv^osés* 

Ces réponses , et les autres communications* faites aux 
divers membres de la commission , la eonvainquirent 
qu'il était extrêmement difficile , sinon impMsitte , de 
répondre aux queitioos de M. le Préfet d'aune manière 
catégorique. Elle convint unanimement qu'il valait 
mieux garder le silence , que de fournir des documents 
vagues et erronnés. 

Dans sa séance du 28 décembse dernier, la Section d'Â- 
griculCûre abandonna , en conséquence , le projet de 
répondi'e à M. le Préfet. Sur lès observations qui lui 
furent faites par M, J. Verger , dans cette séante , sur 
le projet de loi des céréales, la Section d'Agriculture 
l'invita à lui a&esser un rapport , dans lequel seraient 
développées les idées quMl' venait de mettre au jour. E3Ie 
lui adjoignit M. Mallard pour faire le travail. 
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Avant de tous en rendre compte , votre commission 
croit devoir vous commnniqueir les renseignements ob- 
tenus par Pan de nous sar les questions qui vous avaient 
été primitivement adressées. Elle croit que, tout incom* 
plets qu^iis sont, ils peuvent être utiles. 



.te 



QUESTION. 



Quel est le taux au-dessus duquel on ne désire point 
que le prix de l'hectolitre de froment s'èlhve ; parce 
qiCon juge qu^€Ui^delà la cherté procurerait plus de ma- 
laise au pays, que le profit extraordinaire des pro^ 
priétaires de la denrée ny serait at^antageux? 

Le froment ne devrait pas dépasser i8 à ^o fr. Phec. 

Le Seigle^ i5 fr. 

L'orge; i5 fr. 

Le sarrasin, lo fr. 

L^avoine , g à lo fr. 

!!.• QUESTION. 

Quel est le prix moyen estimé nécessaire pour que 
le cultwateur soit remboursé de toutes ses avances^ avec 
un bénéfice raisonnable? 

Il parait qu^à dix pour cent au-dessous de ces prix 
pour les trois premières espèces , et à 20 pour cent pour 
les deux dernières , le cultivateur peut couvrir ses frais 
et faire un bénéfice raisonnable. 



i 
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3*' QUBSTIOV* 

A eomiîen estime^Uon que le prix de rhectolitre de 
blé froment res^ient au culttt^ateur, année moyenne ou 
ccnununé, i.^ sur la terre de i.'* qualité ; a.* sur la 
terre de a.« qualité' ; 3.« sur la terre de 3.« qualité ; 4.® 
enfin sur les terres de toute qualité prises en masse 
dans tout le pays? 

Lé prix de revient des diverses céréales dans les terres 
de f.^*, 2.* et S/qualité, est presqae impossible A dé- 
terminer 9 quoiqu^on semble avoir résoin cette question 
en répondant à la seconde ; mais c^est une simple ap- 
proximation. Quand on songe , en effet, A la variété in- 
finie des teires d^un champ à un autre, d^une vallée A 
la colline qui la suit, d^iine commune A une autre , etc. , 
oh reconnatt là difficulté d^arriver, non-seulement A 
Texactitude , mais & une donnée raisonnable. Les tra- 
vaux du cadastre sont insuffisants pour arriver A ce but. 
Nous nous bornerons A dire que dans notre départe- 
ment et dans Pensemble , noué croyons que lliectolitre 
de frotnent revient au cultivateur : 

* Froment de i5 & 16 fr. 

Seigle. .•.'... . de 10 A la fr. 

Orge ; • • ^de 10 A. 1 1 fr. 

Blé-noir, de 6 & 8 fr*. 

- Avoine de 5 A 7 fr. 

.Ge<i»nseignemeiit, du-reste, est toiit*à^ait vague, et 
nous ne ppoifoo^ le. doni^ pour constant. 

/ .. . • • 

4.« QUESTION. 

Dans cette estiniattMf pour combien compte-t-on 

12 



154 SOÇipt AÇiDÙaftVS. 

î.^ le fermage des terres ; at« les frais de culture, se-- 
menées i récoltes^ transport au marché et autres dé" 
penses orMnaines^ imftrépues t çtc^^ \ensemkf§ ^t. ^e- 
parement ; S."" l'intérçt àes au^nces.de Re;KfiloiSfitim 
(ei^ indiquant la somme du éditai tMMm^é) ; 4** l€^ dis- 
pense en destruction >iif r^nQuvellemçj^4u capiffidwk' 
bili^r ? 

Tous nos documents tendent i no^ fairf «epAQiiat^e 
que cette question est posée d^ui^e.iQiuaière qjjii la 9end 
iusoluble* ]£n effet , on ne rapports le^prbc du ferm«^e 
qu^A la valeur du blé ; or, les .produits d^noe ferme $e 
composent de bien d'autres oj^jets : Tclève 4^ ^bestiaux , 
la dépouille des hâtes à laixie » le )^it el sçs ; produits > 
les boissons, les bois^ leUi^, le cb»i|y?e^lQsJ[qg;ume$, 
les fruita, etc« S^il n^était question qi^ |des„tçri^s J^]}Qfi- 
rablesy on pourrait dire qpe ^tJQis fl^ ep^iç^vas xjlvl hec- 
tare s'afferme..^..*.*,.,....^. ,.••.&•.•••••••» 3p £r* 

Qu^il efipeutcoûter.pour fvmifVÇf ^ ^.k ,^|p, 
Que le labourage Yau|C;« ••••«.« y. ^ • , , . 3o A . 36 

Qv^e les semeucfi^ oi;xûientde.«>««« aji à 3^ 
Les frais de récolte > b^^^ge^xV^j» i3 ; i ,|M> 



<^ 



T?o^I 2o8 fr* 

Que le rein^u. bArvidn» cultivateur 
serait de... ,4i(.é..«.4'..*.fc..««»».w4.i 3a 



Sur le piràide jS luBct.>&.>i6ir.«'*é i«4o'^- 

Quant au «ii|ifitildii ftftntèlr / il' éA itt^nfétiretes^ent 
beaucoup trop faible. Dans les neuf dixièmes de nos métai- 
ries on peut Pestimer de i Î5oo'fr. à a^ooo fr. sur les terres 
4^ ^%k 99 hectarea (45^ 6ajpi||ri»i^i^}.jr#eiPtQMpo8e 
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de bœufs , vaches , cbeyaux et meijiu bétail » de quelques 
misérables ustensiles de labourage , tels que pHarrette , 
ebarrue ,. et de paille , foin , semences , etc. ; enfi^n 4' un 
ménage, quî^ le plus souvent ^ est d'aune saleté révoî- 
tante et d^une valeur presque nulle. Il est bien évident 
que, même avec sa routine et une crasse ignorance ^ 
le paysan breton ferait beaucoup mieux qu^il ne fait , 
sMl avait au moins les outils nécessaires h son travail et 
qu'ils fussent confectionnés d''une manière cotuvenable. 
En Angleterre et en Ecosse , les cultivateu^'s ont en gé- 
néral un mobilier et des avances qui sVlèvent de 12 à 
1 5,000 fr. Dans la Belgique et la Flan4re française , 
leur capital se monte «\-peu-près à la même somme. 
Dans ces deux dernières contrées nous avons entendu 
dire à des propriétaires et à des fermiers qu'un cultiva- 
teur ne peut s'élever à une certaine aisance que lors- 
quMl possède en sus de son mobilier une somme de 2 à 
3,000 fr., qui lui est nécessaire pc^ur. faire les avances 
des frais de culture , de semence , et surtout d^engyais. 

Ce serait bien ici le cas de rechercner les causes de 
la misère d'un grand nombre de nos lai^ûureurs, et sor-r 
tout dV trouver, sinon des repièdes infaillibles, « au 
moins des adoucissements. 

M. Mallard signale avec raison. , comme cause princi* 
pale de cette misère : *< le. trpp hai|t orix dufermage 
» et la trc^p ^courte d^rée des ba\ix, ^^^^^^^ ept,.dit-a., 

» |^]?.W^a?ii^ev.ffr^ et.^PPa^vm^sgjij^aïffJ, çtil,^^^ 
». instant, d'j a^oi^fer çemèdje. .Part()ft où j'ai trouvé 
» le pii^pn heu^epx , j'^i jir^n<^onti|é ^es ^terres bien 

i ■ 
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» esi la cause secrète de nos paysans pour s^atta- 
» cher a ^eur routine et se montrer aussi obstincfs qu'ion 
a le leur reproche* Leurs maîtres , ainsi qu^ils les ap- 
» pellent, leur paraissent pleins de rapacité et de ruses, 
» et ils ne prennent aucune confiance dans leurs con- 
i> seils. » 

Nous croyons que ce que vient de dire M. Mallard est 
surtout #rrai pour notre pays. Le fermier se dit que , 
s'il améliore les terres, que sMl défriche des landes, etc.^ 
son bail va bientôt expirer , il sera force de sortir ou 
de payer une augmentation , dès lors il n'a plus au- 
cun intérêt & améliorer. 

4 

5,* Question. 

Au prix ésfalué du fermage , combien estime^t'-on 
que le propriétaire de la terre retire pour cent d^in- 
tètét , impôt réduit , sans la valeur de son immeuble. 

Eh terre , la première. 
y. ' ' moyenne» 
id» inférieure. 

Il est presque certain que le revenu 'des 'terres de toute 
qualité est proportionné au prix de rimmeuble. Les 
terres de basse qualité se payant moins cher que les 
Ifonnes^ bh doit croire que le revenu est équivalent. 
^ Wîisieuf s propriétaires croient que 'ce revenu ne peut 
être évalué au-dessus de 3 ^. ^\n, lE^lûsietirs autres pen- 
Veiit 'que lés terres de première 'qualité donnent uiii in- 
térêt plus fort. Cela est possible. G^est ïnênie notre avis^ 
attendu ^ue dans tes bônties terrés les récoltes sont plus 
certaines que dans lès ma'ÙTaiies; cependant cela ne 
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detrail pas la règle générale. Il y a . è/ds terres qui 
rendent à peine % p. o{o» d^autres pênvent aller jusqu'à 
4 p. o[o. La différence dans la manière de faire , Ta bonté 
des outils, la nature et la quantité des engrais, ,1e 
choix des semences , etc. , sont autant de causes qui 
font varier & Tinfilii le^ pvocMts annuels. Quand on 
songe eiisuite à la Tariété extraordinaire des terres , à 
leur situation , non moins variée , k lUnconstance des 
saisons » on verra combien il est difficile d'établir ^n 
calcul positif. On ne sait combien il faudrait d^années 
et d^observations minutieuses pour arriver à un résultat 
exact. 

r t 

6.? Question. 

Combien j année commune , thectare rend-il d'hec^ 
tolitres en blè-Jroment sur les fonds de première qualité, 
dito de qualité moyenne, 
diio de qualité inférieure. 
Enfin sur les terres de toutes qualités prises en masse 
et proportionnellement au rapport de chaque qualité 
en masse. 

Les terres de première qualité rendent généralement 
par hectare : 

hectolitres. 



Froment , 


i5 à ao 


Seigle , 


20 A a5 


Orge, 


ao A a5 


Blé noir • 


a4 A a8 


Avoine , 


ao A a5 



Les terres de 2«« qualité • 
Froment 9 i4 ^ *7 hectolitres. 
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Seigle^ i8 i 22^ — 

Orge 9 i8 & 32 — 

Ble-noir , a2 & 26 — 

Avoine , 1 7 li 30 <^ 

Froment, 10 & i3 liectôlitres. 
Seigle f 10 l 18 — 

Orge 9 i5 â 18 — 
file-noir, iB & 22 — 
Avoine , i4 a 17 — 

La culture du maïs est si peu importante dans nos 
environs, que nous ne la faisons pas figurer ici. 

7.« et 8.« QUESTIONS. 

Depuis iBiQ comiien de Jois et en quelle année 
le pria: moyen réel du froment a-t-il été au-dessus et 
au-dessous t . 
. !.• Vu prix desirqBle (i.'« question), 

2.° îfuprix nécessaire (2.« question) , 

3.« Du. prix moyen de reyient (3.« question) ? 

Seigle , id. 

Orge j là. 

Maïs ^ id* 

Sarrasin^ id. 

Avoine , id. 

Les mercuriales , dont le dépôt est à la Préfecture » 
fourniront les réponses. Quand Tun de nous s^est pré* 
sente pour en prendre oonnaissanûe , en lui fit en- 
tendre que cela nécessiterait beaucoup de travail .et 
de recherches. Après avoir dit dans quel but il en de- 
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nmildàit cbttimutiiéiftioii , il se retira , et il n'en a phis 
eriteiiâii parler. 

g.» QUESTION. 

Qàiànif le âipUftémênt prddàit ' ^tvp , où s^ècouU le 
surplus ; quand' il a Bèsoth êhm supplimeni de denrées , 
d^ùà te teçà&'-it ordinairement; quel est au terme 
moyen ^excèSant ou le déficit de chaque espèce de 
grains que le département peut exporter ou recevoir ? 

Fï-oment. 

Seigle. 

Orge. 

Mais. 

Sarrasin. 

Apùine. 

La réponse à cette ^{aestion devrait être très*déve- 
loppée pour être satisfaisante. Elle seale fournirait la 
matière d'un long mémoire du plus haut intérêt. Il 
nônk est impossible dans un article , qui ne doit être 
qu^un simple aperçu, de résoudre entièrement cette 
question. Voici cependant ce que nous avons pu re- 
cueillir : 

M. GailM atnë y négociant dé notre ville > nous four^ 
nît des renseignements précieux sur cet artlcl'e qu*il 
cohnait bien , nous pouvons donc y ajouter foi. Ifous 
allcnt lé suivre pas i pas. Notre département » dans les 
bonnes années , peut etporter dû cinquième au quart 
àe sa récolte en froment , et de un 4 deux tiers d^avoine , 
seig^le et Mé-noiir. Depuis 1819^ nàns n'avons pas en 
besoin ^importations. Cependant, si nous ariotts em un 
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eatrepôt étranger , r^gl pard^antireft lois.» noiu anrioiu 
eu fréquemment des blés d'Angleterre, de Rotterdam t 
Hambourg « etc. , et autres villes d'entrepôt. 

Notre département acquiert une grande importance 
dans le commerce des blés, par sa situation topogra- 
phique. Il ne . faut plus Tenyisager comme s'occnppint 
de ses seuls produits , mais comme ëtant la voie |iar 
laquelle s'écoulent ceux de la Mayenne, de la Sarthe, 
de Maine-et-Loire * de la Vienne, d^Indre-et-Loire t 
Cher-et^Loiret. 

Notre mercuriale doit donc se combiner avec celle 
de ces départements pour ne pas arrêter rexportatîon 
sans quMl y ait h craindre de renchérissement sensible. La 
Loire, avec ses 80 lieues de navigation et tous ses affluents, 
vient apporter à Nantes une immense quantité de blé, 
et quand on arrête ce commerce on prive les proprié- 
taires et les fermiers de sommes énormes qui répandent 
l'aisance dans les campagnes et dans les villes. 

Avant i8a8, Bprdeaur, Bayonne, Marseille et le lit- 
toral de la Méditerranée , étaient les lieux on noiis 
dirigeons les froments, les avoines, les fèves et les^ 
haricots ; et dans les deux premiers ports on y joignait 
les seigles et le maïs. Depuis cette époque» Rouen et 
quelques, ports de la Manche, ainsi que P Angleterre, 
ont eu des besoins par intervalle , et nous leur avons 
fourni des quantités considérables. Aucune espèce n^a 
été exceptée; mais les orges 9 les blés-noirs et le maïs, 
n^ont été recherchés que par PAngleterre , à laquelle 
nous avons aussi envoyé des quantités t^ès-importantes 
de froment, d'avoine et de seigle.. Si nous ajoutons i 
cela que quelqu^ois Paris et Lyon yi^nnent demander 
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leurs appiovisionnemenU sur la lioire , ce qui non^ 
prive des quantités sur lesquelles nous comptions dans 
notre port, on verra combien il est difficile d^indiquer» 
au juste, nos lieux d'écoulement par année. 

Lorsque les prix s^élèvent dans notre département, la 
côte de Bretagne, le Poitou et même Bordeaux, four- 
nissent k nos besoins. • 

Nous avons exporté à la fin de 1826 et en 1827 pour 
le midi de la France , par la Loire et la baie de 
Bourgneuf, des quantités majeures* L^étranger enleva 
plus de 10,000 tonneaux principalement en orges , avoi* 
nés , fèves, maïs et blé-noir. Les côtes du Poitou, de la 
Bretagne , et PAunis , expédièreiit dans la même terre 
3o,ooo tonneaux. 

La Méditerranée nous enleva, et à Bourgneuf, 12,000 
tonneaux de froment, et cependant Paris et Rouen fi- 
rent des achats importants dans les départements qui 
expédient ordinairement leurs produits par Nantes. 

Il est difficile d^apprécier les quantités de blé que 
nous pouvons exporter ou importer. Année ordinaire, 
notre département peut se suffire, ce sont les besoins 
des départements voisins qui nous forcent k faire ces 
demandes ailleurs. Nous ajouterons à ces renseigne- 
ments ceux que M. Mallard a bien voulu nous re- 
mettre sur les exportations pendant Tannée i83i. 
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lO.^ QUESTION. 

Quel est , en terme moy^erif le taux des frets de 
transport pur terre ou par eau entre le département 
et ceux qui y correspondent pour y prendre ou pour 
y porter des grains ? 

Les frets varient suivant la quantité de navires qui 
se trouvent dans notre port et dans ceux qui nous avoi- 
sinenty et aussi suivant la quantité de marchandises à éx- 
pe'dier. Dans les années abondantes, le fret pour laMédi- 
terranée s^élève de 4^ à 5o fr. par tonneau de i5 heeio- 
litres, pour l'Angleterre et le nord on paie de 4^ ^ ^ 
fr. Dans les années moyennes « il faut compter sur 
lo à i5 fr. de moins. Des côtes de Bretagne à Nantes , 
et vice versa ^ ou paie de 7 a 12 fr. les blés qui n5us 
viennent de Thitérieur, de Saumur 9 à !0 fr. par ton- 
neau, delà Vienne 10 à 12 fr. , d'Angers et environs 
6 ft 8 fr. 

I I / QUESTION. 

Les qualités^ et par conséquent lès piix dei grains 
apportés dehors du département^ s'* accordent-ils habi^ 
tuellement a\fec les qualités et les prix de ceux du 
pays? oii les grains se vendent -il plus cher que ceux 
récoltés dans les autres départements ? 

Les froments du bas de la Loire sont les plus es- 
timés pour la pesanteur « la netteté et la conservation à la 
mer. Ceux de la Sarthe^ de la Moyenne et du Cher, 
donnent une farine plus blanche. Les arrondissements 
de Ghâteaubriant et d^Ancenis nous fournissent ordi- 
nairement les moins belles qualités. 
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la.* QUESTION. 

Quels sont les marches importants du département ? 
Sites marches ont lieu plusieurs fois par semaine ; quels 
sont les jours où ils sont mieux approinsionnes? Com^ 
bien^en ces jours ^ s'y vend-il , communément , d^hec-^ 
tolitres de froment, et de chaque espèce de grains dé- 
nommes dans la question 8.* 

Froment. 

Seigle. 

Orge. 

Mais. 

Sarrasin, 

Avoine. 

Après Nantes > les principaux marchés sont : Mâche- 
coul 5 Bourgneuf , Pornic , Ancenis , Ingrande » Pont* 
Rousseau et ChAteaubriant. A Nantes , ils tiennent les 
mercredi , Tendredi et samedi. Ce sont ceux des deux 
derniers jours qui sont le mieux approvisionnés. Ces 
marchés , au reste « qui se tiennent à la halle | ne con- 
cernent que la consommation. Le marché du commerce 
est partout, et toujours. 

A Machecoul , le marché a lieu le mercredi ; & Por- 
nic, le dimanche; i Pont->Rousseau et i Ancenis^ le 
samedi. Tous ces marchés ne pourvoient qu'i la con- 
sommation. Le commerce des céréales se fait sur échan- 
tillon , et par des coureurs ou courtiers spéciaux. 

l3.* QUESTION. 

Quels sont ceux de ces marches où se vendent les blés 
venus du dehors ? 
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Nantes est le seul marche qui reçoive de retraiter 
et qui revende ses céréales. Ancenis reçoit quelquefois 
des blés de la Haute-^Loire* Gbâteaubriant est quelque- 
fois obligé de s^appro visionner à Nantes , par TErdre. 

* ; 

l4-* QUESTION. 

Dans les usages du pays , la totalité , ou la plus 
grande partie des grains^, se vend-elle sur le marché- 
même ; soit en quantité effectii^e , soit sur échantillon , 
ou par quelle autre voie s'^oph refit le commerce et les 
approvisionnements ? 

JRépondu par la réponse u.^ 12. 

Tels sont , Messieurs , les renseignements que nous 
avons pu nous procurer sur les céréales. Ils seraient 
sans doute plus complets, si la première commission eût 
fourni tout ce qu'elle avait recaeilli ; mais^ par un mal- 
entèndu^elle n^a pas été réunie , et vos séances ont été 
long -temps suspendues. 

Le travail que M. Caillé atné a bien voulu faire sur 
les céréales » et quMl a remis à l'un de nous , est <;onçu 
•dans des vues si saines et si utiles^ que vous ayes pepsé 
qu'il ne fallait pas les laisser enfouies. Elles, acquièrent 
un nouveau degré d'intérêt par la circonstance où nous 
sommes . c'est-à-dire à la veille de la discussion d^une 
loi sur les céréales. Ce nouveau projet est conçu dans 
un esprit bien plus large que ne Test la loi qui nons 
régit actuellement. Nous ri^aurons plus à réclaçier la 
faculté d'entreposer les blés étrangers. Cette aû^ipen- 
tatioti d'approvisionnement ne pourra nuire d'une, ma- 
nière setisible à ^agriculture , puisqu'il existera un droit 
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mobile base sur le taux de nos mercuriales. Cette facilite 
faycmsera la formation. de greniers dVbondance , dont 
la spéculation se chargera seule , sans quMl en coAte 
rien au gouvernement , c'est-à-dire aux contribuables. 
Tous les esprits éclairés s'^accordent à reconnaître , 
comme vérité incontestable , que la plus grande liberté 
de circulation doit être accordée à ce commerce, non- 
seulement dans un état particulier, mais encore d'un 
état & Pautre, afin qu'ail n'y ait jamais encombrement 
dans un pays et disette dans un autre. Ce nouveau 
projet semble avoir consacré ce principe, et satisfait à 
plusieurs autres exigences ; cependant nous le trouvons 
vicieux dans sa base. Il y est dit qu'on prendra le prix 
du pain blanc pour point de départ de la faculté d'ex- 
porter ou d'importer les céréales. Or, il est reconnu 
que dans presque toutes les grandes villes, le prix da 
paiti blanc est augmenté de 4 ^ 5 centimes par kilog., 
pour favoriser la diminution de prix du pain bis. En* 
approuvant cette mesure des administrations locales, 
nous ne voudrions pas qu'on s'en. servît pour |e fon- 
dement de la loi sur les céréales ; car on vo^t de suite 
que l'exportation sera souvent interdite, lorsqu'il n'y 
aurait pas lieu à le faire , et contre l'intention m(*me 
du législateur. 

Il est un autre amendement qi^e . nous voudrions 
encore voir inséré dans cette loi. Il serait à désiirer que 
chaque espèce de grains eût ses limites pour l'impor- 
tation et l'exportation. En effet, chaque année ^ ou peu 
s'en faut, il y a une ou plusieurs de ces t^fifèces qi^i 
se trouvent surabondantes, tandis que le trompent qui 
contribue à la cçnfection du pajur bla^o pepit être à up 
prix très-élevé. Nos greniers peuvent regorger de seigle. 
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d^avoine et dWge, et nous verrons ces grains diminuer 
de €[uantîlé^ s^akérer «ans en pouvoir tirer parti. De- 
puis que le gouvernement n'emploie plus le seigle dans 

le pain de vm soldats , il est telle année of!i ce blé a 

. . • ...» 

très-peu de valeur. Il serait donc du plus haut intérêt , 
pour les cultivateurs » les propriétaires et pour notre 
marine-marchande, qu^au moins Porge propre k la bière 
et Tavoine pussent sortir quand elles ne dépasseraient 
pas les limites particulières qui leur seraient assignées 
par la nouvelle loi. Ces deux espèces entrant pour peu 
de chose dans la confection du pain , les malheureux 
ne souffriraient pas de cette mesure , et elle dédom- 
magerait ceux dont la récolte de firomeat aurait man- 
qué* On a pu remarquer que depuis quelques années 
l'exportation libre des ]j|lés-n<oirs en a fait monter le 
prix de 80 à 90 fr. le tonneau à i4o et i5o fr. G'es^ 
k la fois un grand encouragement pour le défriche- 
ment de nos landes , et une ressource considérable pour 
nos laboureurs. 

Nous livrons ces deux observations à vos méditations ; 
atousles avons faites d«ns le bat d^étrentiles^àrnQS oon-* 
eîAojeofitSi vous Us voyez daw^mecpU qi|e .no^s, 
noms^ vous joaj^gebns ;à les présenter i jMs iiéfMésp au 
am «ainistire ; tvec votve spinotion , elles :«Qq)ie|$ro)|t une 
nouirdle >amorile, 

.Noqs termiMMUS par mi idmdier . mpi;; .si..(^ feçofi' 
nMMatt la mesure ' qite nqns prap^if qda ( omi^M bmoe 
;ct}qa-DU Tadeiklât ». iians ;deiii^iideri«AS ftOcqm que la 
mesQnnMlei me.Gàti^s.^m.iliiVr^le.iprix^etj^ jhaU^» 
iMmtMj'JbièniiKfLT le priocida >cattiBMi)te; jc^r bâiftéff^^e 
\»dei;iqMsal*e*isu Mf/forîttt uae dans- leiparxs.) L^rhaUe^ daMe 
presque toujours nn taux plus élevé de 4 ^ ^ pour cent. 
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LETTRE DE M. DE LA PILAYE 



SUR LES 



ANTIQUITÉS DE NOIRMOUTIER, 



A M. HUETTE , 



MKMUE DE LA SOUÉTÉ ACADEMIQUE, 



ET OPTICIEN ▲ NAirnSS. 



Monsieur et cher confrère , 

L^OA vbns avait re^i^senté l^ile que je vais bienl^àt 
cesser d^alMler, comme «in. sol cEënuë de motitiments 
des teîÉj^s rèénl^ ; im me Pavait dit aussi, et, sur la 
foi d^bn boifeime instruit , je Pavais cru fennéiuent ; 
mais, grftce à la botanique, ma longue «tation A Noir-* 
nM>ttfi<$r a touriië att pitïfit d« Parcbévlogie, et je dois 
h mes reebtfrebes dims |'eiii|rire de Flore la découvierie : 

I .• Du dolmen delà pointe de rHêrbfndière,' flanque 
de icbaquecôté dfun syMèm&afipaaiflidilaise inîimaraan- 
core A MM les^antiqiraives. Goinme ilibe. fusii^éicnl 
âjÊnn ces monuiiMaiiu dn jpays de rB«tB / je le DegarAe 



» » I • 
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comme un schisme par rapport au drnidisme armori- 
cain , où ce mode n'existe pas.; 

1,^ Da dolmen de Rôche-Grézard, moins caractérise 
par son et^t de ruines. Je Tai dessiné, ainsi que le 
précédent ; 

i.^ Un menbir liant de 4 pieds, près du moulin-à* 
vent de Pinneraut ; 

4.^ Un autre menbir sur la partie inférieure de la 
butte du Pélavé, du côté du S.--0 ; Tendroit qui le re* 
cèle porte le nom de clos de Pierre-Levée. C^est un 
menbir nain, baut de a pieds i|a au plus; 

5.<» Une pierre gisante^ dans le bois de Lachaise ; 
par sa forme et sa longueur d^nne dizaine de pieds , 
elle n^a pu être autre cbose qu^m menbir, renversé 
sans doute par les ordres de Saint-Pbilibert , patron 
de rtle. 

D^autres pierres de transport forment des tables gi- 
santes dans divers endroits. J^en indiquerai deux dans 
le domaine qu^on appelle la Hoche^Patte^au-Diable. 
Cette dernière constitue un bélion (gros bloc) (1) gra-- 
nitiqne , comme érigé par lu main de rkomme , sur 
une base. destinée & ia iaaàatiniîr dans la. position où 
elle seiMuve aplQell9ment« Une. des taUes préoédentes 
8^a]%ne sur «ette vodie; Tamce, par wam dtfpoatlioii 
transvexsale i angle àwM, m dktge de TEst è IX)ii6st. 

La fii>of%enPatU''€m'^iabh >i mais qisî n'e» a lii 



'(«) Oa 44Matf , d*itfl tes «am6ita ihf Aed6ti , te lièm de LMiont 
Ç 4a OMi éélmi ) è cat>blaBf aratttiqnti urnf c^atflê (i^uf <êtf6 éH 
oMoliirt 9 qaelqvefoît aoui à cet dernierf . 

i3 
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la forme ni Tempreinte , est donc la 6.* pierre drui<- 
dique de Ttle. Les deux tables, qui peut-être se ratta- 
cbent & son système, sont les 7.* et 8.* pierres ; enfin , 
près d'^elle se troure encore un feiit alignement de trois 
pierres verticales, presque recouvertes par la terre d^une 
haie qui borne le cbamp près de la route vicinale. 

Ajoutons i ces trois dernières , qui portent & 1 1 le 
nombre des pierres druidiques , une grande table gi- 
sante sur le sol, tout près de la ville ^ du côté de TE.- 
N.-E. f et nous compléterons ainsi )a' douzaine. Je dois 
la connaissance de celle-ci k M. Impost. 

Je croyais que ce nombre formait le complément des 
monuments du druidisme ; mais près de la place où 
existait jadis Téglise Saint-André , j^ai encore rencontre 
un alignement de trois bêlions de transport, Pun en 
grès I l'autre en calcaire de la côte occidentale de l'tle , 
et le 3.* formé d^un gros bloc de quartz ; ils s^aligneiît 
du Nord au Midi. 

*■ * • 

Antiquités Romaines. 

On ignorait également ici le séjour des Romains dans 
rtle. Il est vrai qnVucnn de leurs établissements nes^ë- 
lève aa-'dessns du sol; mais celui-ci nous révèle -leurs 
habitations sur quatre points différents aux environs du 
village du Yieil^ par la multitude de briques dont la 
terre des champs est remplie. J^y ai rencontré les bri- 
ques \ crochet {tegulœ hamatœ ), des morceaux de /a- 
teresy de tuiles courbes » quelques morceaux peu épais 
de poterie peut-être ; mais ce qui est encoie pins con- 
vaincant ponr Thomme peu versé dans T archéologie , 
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se sont des fragmenu de yasbs etausquesi J^ai aussi ren- 
contré le ciment romain parmi des décombres qui sont 
amoncelés & la place de l'ancienne chapelle de Saint- 
Hilaire* 

I.* Cest dans cet endroit que j^ai reconnu d abord 
les ruines d^un ancien édifice romain ; 

7.^ Â la Chapelle-Saint-André (dont j^ai parlé ci- des- 
sus) par la présence des mêmes briques et des pierres 
de petit échantillon (le minuta lapide) avec lesquelles 
ils construisaient, le parement de leurs murailles ; 

3.° Dans un amas de décombres, qu^on appelle le 
Ghiron-Moreau , près du yillage du Vieil , le sol voisin 
est eùcore jonché de briques. 

Cet amas est accumulé sur un exhaussement d^ù sçr- 
tent de grosses pierres qui me paraissent avoir constitué 
li UN DOLMEN. Beaucoup ont été brisées. 

* 

Enfin, 4*^ Dans le terrain nommé Clos de Saint-Phi« 
libert , entre le terrain de la Chapelle-Saint-Hilaire 
et le fond d^an golfe aujourd'hui changé en prairies , 
mais encore noyées en hiver par les eaux pluviales , 
je présume que cet ancien golfe , formé aujourd%ui 
par un cordon de dunes , était le port principal de VÛe, 
du temps des Romains , et que c'est pour ce motif 
qu'on rencontre tant de traces de leur séjour sur sa 
partie occidentale. Il était bordé k Pest par les hauteurs 
du bois de la Chaise , et au sud par un peu d'exhaus- 
sement dans le sol de Ttle. C'est dans cette partie » en 
effet j qu'on rencontre la dernière station romaine k 
l'Eglise Saint-André. 

J^ai retrouvé dernièrement des briques romaines sur 
l'extrémité N. O. de l'fle^ dans le voisinage de l'Herban* 
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dière , vis-à^vis le village de la Bosse , pr^ de la mé- 
tairie nommëe la Parais-Manche. Il est bien uatarel 
que le peaple conquérant eût ei^ là, aussi, une statiop» afin 
de surveiller la pointe du pilier, aujbur^hui ilôt , et 
la pleine mer , vis-à-vis la c6te occidentale*. 

Voilà y Monsieur et cher confrère , le soinmair<e de 
mes découvertes archéologiques , j^en s^Is dV.ut^nt plus 
étonné^ que , quand je m'éuiis annoncé v.enîr ici pour 
connaître ce que pouvait offrir sous ce rapporjt Vinsula 
n^fri monasteru y on ipe répondit que mon voyage 
était peine perdue. Puisse-t>il en étiré toufbufs ain^i 
dans toutes n^es iuv'estigations futures, et que. lé cho- 
léra , ni autre fatalité , ne viepniînf entraver le zèle 
activé par le plaisir des découvertes. En communiquant 
m^ lettre à l'honorable Société x\cadémique , je vous 
prie , Monsieur » d^qffrir, à nos confrère^ Thommage 
de mon respectnénic dévouement , s^ntimen^ que je 
vous prie d'^agréer en même temps de votr^ compatriote 
et confrère , 

DE LA FTLAtE. 



it 
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RAPPORT 

A LA SOCIÉTÉ ROYALE AGADÉMiQUE 

DE t\ LOIRE-INFÉRIEORE , 

SIJB LA DISTRIBUTION DES PRIMES D'ENCOURAGEMENT 

A LA FOIRE nàsnUèn mK %S m^ iSSa. 

Vous Bffittj selon Pusage, nomiâé une nombreuse 
comiiiissioA potir Tobjet important de la disti*ibution 
des primes que voas accordez annuellement aux pro- 
priétaires et aux fermiers qui produisent les plus beaux 
sujets i la foire du a5 mai : elle se composait, sous la 
présidence de M. Dubocbet, de MM. Robineaù de 
Bougon 9 Mellinet/Edelin^ Haentjens, Verger, Paquer, 
Lafont, chevalier de Lauzière et Nuaud. Des raisons 
particulières que M. Mellinet a fait valoir auprès de 
ses collègues , les ont privés pour cette fois de là coopéra- 
tion de son zèle et de ses lumières. 

Avant de vous entretenir de la nature , du nombre 
et de la valeur des primes que votre commission a* dé- 
cernées en votre nom , j^aurai l*1ionneur de vous faire 
part de quelques décisions que votre commission a 
prises dans une de ses réunions. 

Il a d^abord été arrêté ' qfié Te; temps de la serte des 
étalons étant au moins très-avancé , il ne sera pas cette 
année passé de traité avec M. Pavageau , cet artiste ayant 
mis trop de délai à présenter les animaux requis. Gon* 
sidérant en outre que le produit de deux étalons nVtait 
pas de nature ft influer d'une manière assez marquée 
sur la race qu^on a en vue de propager et d^méliorer» 
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on décide qu^à ravenîr , la demande s^é tendra au nombre 
de douze étalons pris dans tout le département, et 
cboisis au concours. 

Enfin, Messieurs, votre commission, pénétrée de la 
certitude des services qu^a déjà rendus Pinstitution des 
primes, et voulant, sMl est possible, les augmenter 
encore , a décidé qa^on demanderait à M. le Préfet une 
allocation annuelle de i,5oo fr., qui mettra la Société k 
même de rétribuer , plus convenablement i}ue par le 
passé, le produit de chaque étalon, et d'offrir. aux 
foires i venir des primes plus dignes d'acnés, et plus 
susceptibles, tant par leur valeur que par leur nombre, 
d^encourager Télève des belles et bonnes races. 

Passons au procès- verbal de la distribution de 
prîmes. 

Parmi les animaux présents sur le champ de foire , 
votre commission n^a dû admettre au concours que 
ceux qui suivent : 

Huit taureaux de a à 3 ans. 

Trois dito de i an. 

Quatre génisses* 

Trois étalons* 

Entre lesquels, après un examen approfondi et rai- 
sonné, elle a réparti cooune suit les primes d''encou* 
ragement. 

TauEEAOX DE a ▲ 3 ANS. 

A M. Turpin , de Buzai , pour, un taureau de 3 ans , 
sous poil brun foncé ^ taille de 4 pieds i pouce , une 
prime de 8o fr. 

A Al. Boiscorbeau de Chantenai, pour un . taureau 
de 3 ans , sous poil brun clair , taille de 4 pi®^ » ^^^ 
prime de 6o fr. 

A M. David, de Gouëron , pour un taureau de a ans. 
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sous poil alezan clair ^ taille de i pieds lo pouces 
tj% , une prime de 4^ fr. 

A M. Gendron , de Nantes , pour lin taureau de 3 
ans , sous poil brun , taille de 3 pieds 9 pouces , une 
prime de 3o fr. . * 

Taureaux d'*un an. 

A M. Corbineau , de Pont-St. -Martin, pour un tau- 
reau de I ah ; sons poil bai clore , taille de 3 pieds Q 
pouces , une prime de 3o fr. 

A M. Joseph Ricîbeux, de St.-Herblain , pour un 
taureau de 1 1 mois ^ sous poil bai , taille de 3 pieds 4 
pouces 172 , une prime de lo fr. 

Génisses. 

A M. Dosseul^ de Saint-Etienne-de-Mont-Luc^ pour 
une génisse de a ans , sous poil bai clair , taille de 3 
pieds 7 pouces 172 , une prime de 5o fr. 

A M. Moreau , d'Orvault, pour une génisse de i5 
mois , sous poil alezan clore , taille de trois pieds 9 
pouces , une prime de 4o fr. 

A M. Boiiet, de La Haie*Fouassière » pour une gé- 
nisse de l'an, sous poil alezan, taille de 3 pieds 4 
ponces , Une prime de 3o fr, 

A M. Le Just f pour une génisse de 2 ans , sous poi! 
noir , taille de 3 pieds 7 pouces 1/2 , une mention ho- 
norable. 

Étalons. 

A M. Chatelier , du Pellerin , pour un étalon de 3 
ans, sous poil alezan foncé, taille de 4 pieds 9 ponces, 
race bretonne pure , une prime de 5o fr. 

A M« Fouqnet , de Nantes , pour un étalon de 3 ans^ 
sous poil gris , race bretonne , une prime de 3o fr. 

Enfin , Messieurs , quoiquUl eût été décidé que vous 
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a^accorderies plus de primes pour Temploi des ânes , va 
sans doute le peu de résultats que vous avez obtenus de 
ce mode d'^encouragement , un particulier , nommé 
François Lizè » & qui cette décision était probablement 
inconnue , s^'est présenté avec son ânesse et un certificat 
de M. le maire actuel de Nantes » attestant que depuis 
un an il se sert de cet animal pour le transport de ses 
légumes et de ses angrais» Votre commission a cru de- 
voir lui accorder une prime de aa fr. 

Si nous résumons le nombre et la valeur de ces di- 
verses récompenses , nous trouvons en somme douze 
primes et une valeur de 4^o francs ; somme bien mo* 
dique sans doute « et il faut le dire fort au-dessous de 
la . dignité de la Société Royale Académique et de Fim- 
portance de Tobjet auquel elle a été consacrée. Mais 
vous ne devez pas moins. Messieurs , vous féliciter de 
cette distribution : vous avez la conscience d'avoir fait 
tout ce que vos faibles ressources vous permettaient de 
faire .1. le peu de bien que vous avez fait a été positif , 
car cette année les récompenses pécuniaires que vous 
avez données ne paraissent pas devoir être moins utiles 
qu^bonorables à œux qui les ont reçues ; il vous reste 
en outre Pesppir que Tautorité à qui , comme j'ai eu 
rhonneur de vous le dire , vous vous êtes adressés , 
vous mettra A même d^encpuraf er plus convenablement 
à Tavenir une partie aussi intéressante de Téconomie 
agricole que Test Telève des bonnes races d^animaux 
domestiques. 
J.-A. DUBOCHET. pr^ident i F.-J. VERGER, 

PAQUER . ROBINEAD , P. WUAfJD , PÙHON , 

secrétaire rqpporta^r. 

muuraT. nnnumi»«Awrsim. 
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ANNALES 



OË LA SÔdÊtfÊ IfOf AtÈ AcAHÉâK^è. 



BULLETIN DES SÉANCES 



Séance du S juillet i83a. 

M. le docteur Rouillard^ Secrétaire de la Section de 
Médecine , doane lecture de son Rapport sur les Tra- 
vaux de cette Section pendant le a.' Trimestre de i83a. 

A la suite d^un rapport de M. Ludovic Ghapplain , 
M. Aristide Allote , capitaine de cavalerie , est admis 
comme membre -résidant. — * M. Aristide Allote , au- 
teur d^un grand nombre de morceaux de poè'âie , a 
offert , à Tappui de sa présentation , une traduc- 
tion inédite , en vers , des Nuits JtYoung. — Le 
rapport renferme diverses' citations de cet ouvrage. 

M. le docteur Palois donne lecture d'une notice né- 

•4 
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crologiqne , sur M. Gamin , Docteur - Médecin i 



Nantes* 



Séance extraordinaire du a6 juillet. 



La Société eit inyiu^e » par M. le Maire.de Nantes t 
à tenir, une séance » concurremment ayec les autres So- 
ciétés pour les fêtes de juillet. 



MMMMi 
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■•««MM*. 



wSÉANCE 



PUBLIQUE MUNICIPALE 



DU 29 JUILLET 1832. 



Les diverses Sociétés Savantes, Littéraires et des 
Arts de la ville de Nantes sont invitées à participer à 
cette séance, qui a lieu dans la grande salle de la Mairie, 
en présence d^une nombreuse et brillante réunion , sous 
la présidence du maire de Nantes , M. Ferdinand Favre^ 
membre de la Société Académique , de la Société d'Hor- 
ticulture et de la Société Industrielle, suivant les 
dispositions prises par M. Le Sant , adjoint du maire et 
membre des mêmes Sociétés. 

A la droite du président sont M. le comte d^Erlon J 
lieutenant-général commandant la division; M. Dubocliet 
atné, président de la Société Académique de la Loire- 
Inférieure ; M. Golombel, président du tribunal civil 
de Nantes; M. Ursin, président de la Société Nantaise 
d'Horticulture; M. Portier, commissaire-général ordon- 
nateur de la Marine* — A la gaucbe du président, 
M. Louis de Saint-Aignan, préfet de la Loire-Inférieure; 
M. Auguste Barrât^ président de la Société Industrielle; 
une place réservée pour M. le lieutenant*général Meu- 
nier, qui n'a pu iissister à la séance; M, Edouard Gouin, 



py d t îdopt €le4» Seeiélé ées Bctux ^ Aiis, et B£leiiiaréclui« 
de-camp Dermoncourt, commandant le département. 

La séance est ouverte & n^di par un morceau d%ar- 
monie, exécuté par MM. les membres de la Société des 
Beaux- Arts , et & la suite duquel M. le Maire s'exprime 
ainsi s - ' 

Messieurs • 

La liberté doit trop à la science et la science doit trop 
à la liberté pour que Tanniversaire de juillet ne soit pas 
un jour de fête dans chaque Société savante. 

Répandre Tinstruction parmi le peuple ; mettre à sa 
portce les découvertes et les procédés utiles; stimuler y 
aider son industrie , ouvrir son cœur au développement 
des vertus de Thomme et du citoyen , accrottre lai somme 
de son bien-être moral et matériel^ tel devait être votre 

■ ' • • • 

but. Messieurs; et vou« l'avez bien compris. Vos efforts 
ont déj& produit d^'heureux résultats. 

Continuez 9 Messieurs: rhumanité que vous servez^ 
en Péclaîrant y vous tiendra compte^ par un noble tribut 
JL^estime, de votre libérale sollicitude. La population de 
cette gi^ande cité vous voit avec satisfaction eoncourir i 
célébrer l'anniversaire de juillet, époque h dater de la- 
quelle toute amélioration sociale a été poimise, tout 
progrès de civilisation n^a plus eu 4'QOti'Aves ; épof^e 
à datçr de laquelle la France, se fût rapi4einept avancée 
dans la carrière des prospérités qui lui sont réservées» 
s^il nous eut été donne de mieux secopdjar sa marche 
par notre union. Pénétrons- nous qvie Texcellent prince 
auquel nous avons conGé nos destinées n'^a d^^tre but 



que de faire fleurir les arts ^ les science , le AQWAerce , 
l'industrie et Tagriculture ; qu'il veut protéger spéciale* 
meut las boMiôioi dont le toavaâl fbil la ptioi9]p<hîté pu- 
bltffuoys'èitloiirer de leurs consoils^ eft lefff neccsrder êtt 
•ebangfi^fssIAe importaiicc «ociaie, conséquence dir^ie 
4e Pitiflueéc& qaiib ei^rtiest^et ée l'appui qtt'ïh ottC 
feoujoiMB prèle «a pi^Toir ooAtri lés afgentft de trouble. 

Ç'cstéitftc ceCie cqnfiauce <9m k gvavtev&eiii^til potirrd 
iMÉrdrar^d^aa pM ferme eà assiurë. 

Aussi nous , ses mandataires et les vôtres^ aa^^i/PSû^ 
pniië f «Ul mwitmmt , p^sr cëlébf cr digttMiiHH rmiii- 
tenâiro 4^ BtUse émancipation , d^âppcder à tùùpétév k 
cette fête les associations composées de tout ce que iioff^ 
o»l« vcftf^nob de jpl<^ édbnré. 

Cptst à von» , if essieqi^ • c^eft i la jette iidkm^gùe q«ié 
vent dottndm Iti scieBeet » fu'ii appaffliênt ^ eomktt^e' 
ksi poqtigai ^ei miîiette «ttcoté aUir pt^^grès de ii*^lre 
omlisttlioii* 

^ Qui ii^iem(<|ii€s ^Mitsf ^inrait ftrivé ciMÉtprenére âUt 
pépnlrtiwfl dB»fl|Oift>eaiitréc|s , gu^ùti frAnJe qiir »ftdépC6 le 
véftctéùàa de 8^ ee Jbd giMoea 4» l^tnpire «st «{Atfl ^ui 
sent peut dtanner-un . large ' ceuMes èr là sdeneé, aeic éo^ 
et h tV^lndusUne ! iVotivvttd-tltti , par aotfe a^ltituéië 
ealoep t noire f tiacihemeerttfaiË insiifufiéitfs conâtîlutlbii* 
ndksi ; g0ouponi-4iotfà atiuietr de &tfs ii^tilattons , el ve 
souffrons pas ^ue ties màim saoriiégés! les «luA^^nt. 

le Ropt9^is>0 U Uberêè ! 



Apr^ UD ppLiÇorceaut de guit4i£e exécuté p#r M» A1-* 
pl^p^se Lf^àeç , IMl, Dul^JieA âJta^ > psésid^nt delà So* 
ciété AjCfi4éei4qfie ^^ f roi^pnce le di^epurs suivent % 
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Messieurs^ 

La ville de Nantes a concourii gloriensônent aut 
victQil^es. de >i»iUet i83o : en fêtant dans ce jour leur 
anniversaire » elle célèbre son propre triomphe* Les 
nombren^s d^putations des départemeats de rOnest , 
s^ceonrues dans son sein » sont.un hi^mage honorable 
qu^elle voit avec roeonnaissanee , et qu^elle joscifiera par 
de nouveaux services rendus, k la cause commnne des 
Franfais> 

Poiur aj^réeier les avantageade la révolution de înillet, 
nous devons remonter aux événements qui Pont 
amenée. 

La France entière, depuis 178B9 époque des premiers 
mouvements t n'avfiti oesaé d^sqppeler de tons ses vœux 
des instUutioins Libres^ appropriées à Tétat de sa civili- 
sation y susceptibles de donner nn grand es«or à tons les 
genres d'améliorations et de prospérité : après les dé- 
Cjeptions dujgonvervement eoas^iutlionnel de 1791 ,'les 
luttes funestes des .partis. qui périrent pour tonfours.hi' 
république , la gliHr^ siièiglanie et sans liberté de Tem-- 
pire , la honte de Titivasion des étrangers > elle vit rén-* 
trer à lenr suite Pancienné famille de ses rais ^< qui pro^* 
mit de réparer tant de malheurs 1 et lui .présenta pour 
gage une Gharte,.quVlle juxail elle-même de maintenir. 
La nation 9 toujours généreuse et magnanime , reçut 
avec confiance le nouveau, p^éte^ y. adhéra de bonne 
foi , et s^identifia avec lui : elle en prenait même la 
défense conti*e le pouvoir royal; Les amis les plus ja- 
loux de la liberté s'étaient eux-mêmes ralliés à cette 
Charte f en oubliant son origine : lorsqu'elle était me- 
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ttftoee par un 'jouverneiaieiit ttsorpatèiir', ils se bor« 
Baient à demaudet qu^il rentrât dahs' lëi Ktiiites que 
luh-méme s^était tracées. On ne peut donc le éétkrbntr', 
c^est le goavei^nement royal qui seul ùons/nraii en fûillët 
'i83o, qui, par tine entreprise insensée, se-iîtettàit dé 
lai«-méme hors de la /oi 'fondamentale ^ et rompait lë 
pacte jtir^; La nation n'^avait pu croire encore à tant 
d^improdence et de témérité : elle fut surprise àà- àS- 
pourrn, sans aucun préparacif de défense : cependant , 
le bon droit , Fopiiiidn , Funanimité des volontés , le 
eburage , lui ont donné la victoire. 

Kilritants de Nantes « vous vous levâtes spontané- 
ment en métiié- temps que les Pari»ens^ et guidés 
par les mêmes sentinieûts. Dès le a8 juillet Topinion 
se prononçait & Nantes par de nombreuses réunions 
sur. les placés publiques , où mille voix s^élevaient 
jK>nr la d^ense de la Charte , et annonçaient aux 
agents de Ptotorité les résistances qu^éprouvèrait Texé- 
cation de lenris complots. 

Cependant le péril croissait ; et, le ^,'au matin, 
TOUS apprîtes les préparatifs qtie faisait contre vous 
un chef militaire , dont vous avieâ& déjà éprouvé les 
rigueurs , le caractère inflexible et sanguinaire/ Trabis 
par des administrateurs faibles ou vendus , 'Nantais , 
Yous trouvâtes en vous seuls des moyens de défense. 
Dans ce jour mémorable , dé simples pa^rticuliérs et les 
cbefs du commerce prirent une bonorable initiative : ils 
osèrent féd'am'er là convocation 'de la garde nationale , 
comme moyen de salut , dans ces circonstances orageuses. 
Cette dematfde si modérée , si salutaire , qui eût 
épargné 'tant et ôotàlheurs à nôtre rille , et qui^eAl 



ifo^Mi^ i«M«i»i^ .fiNiiMi <#Fx ^mm^ ^W ffnW^^ 

rennemi de recevoir ^ ,#fc«fi«» , ^gi m|if#it d» ««gi 

de quelques fusils de chasse* ,«ij^,^tft|^9tmsflff.u||fi fjpr 
CffAWHS^^ce .jnsflue 4011^ JUf, fe^^iffiH 4» WW^^- 

«W«»Wt (jui ,|f^t iîn deuil ynf\ , 4* ftftMMff » ^1 1"' 



e^^ 9PP^^^fVW( l^W {ia;« pwf l» ddfeast fl«iii goa^pt»- 

4ç çf cqnU^at £\4\^)^ ^ . jH^vl^a ar^^rUi* sor nof scène 
dp ^^^pp^ç^e SviAmm]km ^fii. a honore cbUb uiféiaie 

iete,,»^HiV fregffi%4pPWICQW^ft Iffca «>l#*i'a|W,dto dpiwiei. 

Çje^tV? h^i^ïfi MP^B^. n«W^P(#H Jie9 qutis de la F 
avec une tenue imposante et.èthrJM. IJnt *nuit> «i g 
^W^f^HW^U N»fimv «n« , ^ m /Ut ^langbint «t funeste : 
J^QAftf^ e(.rqqp|j^i9«b^np(^ pubtiqne au ekef 4e <i«ue 
Vim^ qiji El; le. mrefli^if^» i«u|c .btbtents indécis , mm 
sfin^e >de g^ y VjfpQfiif^lfi sfl^ dfiê »^mm. Lss aock^ 
ilV9^9ns fipcAmpa^^ç^^.^A t£o<HN;.poiy*«ii9rd,'iiaioB, 
sCt ^p ;5%ne 4e ^ëjpipffi^fifH^^i 4b fit «Mje 4'^e'MKge A» 
WWW :q^**Vp Iw ^y#ft fMI pKf|i4rc^.d4ni um Ailtoe in»* 
tj^tip^. Gpi\^ d4i^çf^ç^§^ 4j& riilftiienQ9 Jsiuri«fF«mM- 
l^^nwpts ,fui.s|ii«ire9W ^^ ^IW de^joBnmytfi^fii. hmniBAs 
du pouvoir. 

ij^rtiJ/^JEfl». J}s W tri^tfljB^t 4Vf3c blW^QÎle , l^turiburU 
m«:çii.t 4/^ vivras y ^ If^ ri^mvQyirmit i-Uiiv corps; 
pon4wtr; g<aiârwsp, q/ui.iinA^A^y^^WtgfiUffiinsnt lurTa»» 
prit des troupes. 

Q^peo4aQt 4 , U Jeve'e pjT^jjitai^e . qc preosU .socane 
or£^WS4ti(a^., .<a il. euiii k. dunmà^^ 4iae 4«» inftocnoes 
perfides ne 6s^q;it 4f^^^'^^r leiinouvigineol cnanairchifi; 
Uennemi pre'parait des moyens d^attaque « et atten* 
dait des renforts ; la nuit s^avançait^ avec ses embû* 
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éhes et set dangers* La gflrde de la Tille était confiée 
k des oavrieri sans chefs : des indigents armés veillaient 
sur les trésors de la banque » et protégeaient les riches 
comptoirs du commerce : cette nnit ne signala pas 
moins la probité da peaple de Nantes « qne son courage. 

Le )oar du 3o juillet anima! lespérance et la déter- 
mination des Nantais. Une administration improvisée , 
formée des chefs du commerce , osa se saisir de Pau* 
torilé publique ; elle régularisa leï mojens de défense» 
dmma des chefs à la force armée , et enleva tout espoir 
aux ensemis de la liberté. 

Effrayés de leur solitude , n'étant pas secourus par 
leurs partisans secrets , qui n'osèrent se montrer 
aux jours du danger ; alarmés déjà sur les . disposi- 
tions des troupes , à qui la voix de la patt'ie se fai- 
sait entendre , les chefs militaires , ceux des admi- 
nistrations préparaient leur départ , et une des nuits 
suivantes cacha leur fuite. Ils partirent dans Tespoir 
dHnsurger les campagnes vendéennes , et de les ra- 
mener contre vous : mais ces coupables projets furent 
encore déjouée. 

Lorsque les Nantais vainqueurs apprirent le résultat 
des combats de Paris , et la fuite de la cour, ils éprou- 
vèrent une satisfaction d^auunt plus vive , qu'ils n'a- 
vaient point attendu révéneâient pour courir les mêmes 
dangers. 

Glorieuses cités , la patrie a proclame également 
vos services ; elle vous a partagé les tnémes palmes , 
et vous a voué la même reconnaissance ! 
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Au sein des troubles et des périls d'une grande ré- 
volution y' qui voyait la cliute de ranciehne dynastie 9 
le génie tutélaire de la France fixa tons les yeux sur 
un prince populaire , qui combattit autrefois avec 
honneur sous les drapeaux de la liberté ; qui^ proscrit 
avec sa famille , ne fut jamais infidèle I cette saintes 
cause , et qui sVst toujours montré dévoué & nos 
institutions. Appelé par la voix des peuples à un 
trône entouré d*orages ^ il a quitté avec dévoâment 
la plus belle existence particulière qni fût en Europe. 
G^est ainsi que les anciens Francs , nos aïeux , éle- 
vaient sur le pavois un prince guerrier. Dès ce mo- 
ment 9 la Cbarle française a cessé d^étre une éma- 
nation du pouvoir royal ; elle a été confiée k la 
probité du nouveau roi , et est devenue pour tous 



une vérité. 



Ainsi les événements de juillet ont fondé la restaU' 
ration de cette Charte , appelée par tous les vœux s 
elle ' assurera le bonheur des générations à venir , qui 
béniront cette glorieuse révolution. 

Aucune ville ne mérita mieux que celle-ci de re- 
cueillir les fruits que promet cette victoire de la liberté: 
nous ne pouvons mieux la célébrer qu^en remettant 
sous vos yeux lès avantages qu^elle vous a déjà pro- 
curés , et ceux qui en seront la suite. 

A des institutions toujours attaquées , à un ordre 
de choses chancelant , succède la stabilité ; i la lutte 
des pouvoirs , leur équilibre ; à la place d^une fa- 
mille , prétendant exercer sur les peuples un droit 
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divin ^ on a vu succéder un prince qui règne en vertu 
du droit constitutionnel. La nouvelle royauté , forte 
de son union wec la nation française , et de Tamour 
des peuples , dont elle est investie p a fixé nos desti- 
nées , copiçiande le respect à TEnrope ^ et nous pro* 
TgLçt uu long avenir dç p^ix et àfi véritable gloire. 
Spiis ce chef auguste , la France |:epven4r|i Iç rm^g 
qpi lui appurlieiii ; elle ce vçiit déjà tr^pqiiille dai|« 
le port 9 tandis que les tempêtes politiques régnât 
autour d^elle ; elle pos^e tpus les avantagct^ d^mus 
monarchie cpnstitutiopnellq assise ; ^t eUe ^t dj^^K- 
née à voir 1^ é^t$ qui Tefiyironnent éprpmvei* i leu^^ 
tour de$ déchirements oC de longues yicissitu^es r 
avant qu'ils parviennent , comme nous » ja» teniic iiç 
leurs réyplutipns. 

Une administration ferme , appuyée $nr le v«&u 
nation»! ^ fovte de Théritage de uotre aticienoe gloire» 
nous garantit un heureux avenir. Le régime Cimsti-* 
tutiqnnel est le |>lu$ favorable ppur seconder 1 énergie 
de la natipn » et lui assurer un état pui^^ant et prgar 
père ; il saura surtout ménager ces £rand(^ re^source^ 
financières , qui sont Ift mesure de )fi piw$anee fran- 
çaise , le g^ge de ^on indépendance » q# assurent sa 
prépondérance , en lui permettaut d^ea^ieteiiir une 
marine nécessaire à la protection d^ potrç. cominerce > 
h la défense de nos colonies ;, et ui^ç^ airmee redon-r 
table. La France est maiQtçpajut la seule puissaQce 
cojitioentale qui puisse sQutçm;r une longue, gufx^ , 
s^ns subir la honte des subsides , sans vendre le s^ng 
de ises çpfants « sani» prostituer sa glpiire à des intérêts' 
étrangers, Q^e les.9fnji5 de 1^ patrie ne rc^grettfpt 
point des sacrifices nécessaires au bien de TEtat. 
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La France peut surtout se glorifier é^étée de?etttte 
le sevl grand état 4e rEurofie j où rhgàe toute Yégalki 
coiaj^atiJble avec la diSiteoce des ft^tuses* Celle égmlilé 
es% devenue pl«s chite aus Français que la lifaferle 
même ., et elle eu eat le plus précieus résultat. Toutes 
les traces d^îuegalité soBt effacées de ilos lois oomme 
de nos mceurs. La classe oi|p^leiitc< a j^rdu le dottUe 
vote qui lui a^ait été attrilHibé incoostilitlkmiiell&meilt ; 
la Çkai'te a été Hlodifiée eUe-^méme $ poUr satisfaire à 
ce dii'$ir im^rieux de Tq^inion « la pairie a cessé d^étre 
héréditaîre; et cette dignité suprême^ gardienne des 
institutions et d^s lois , sera désormais le ptix personmei 
des grands services et des talents éminents. La noblesse 
autrefois propondf^anle , f6l*matit uai eorps à pai^l dans 
Pétat » u^a que dos titres sams privil^s» L^^alité du' 
droit d'Mrita|e movoeUeraf bleittât les grandes fortunes 
nobiliaires » si les traditions d'orgueil » et; le mépris du 
coi^nitei^e et de Pinduslrie se coaserveint dsans ces fa-^* 
milles^ Aii^^ la noblesse est réduite à davantage de 
grands nonns ; elle ne Temporte plus s«r le srtérite 
personnel et sur U capacité plébéienne. 

A Ta venir 9 une éducatiotei libérale procui^ra k tous 
indistinctement , les moyens d^acquérir les talents qui' 
assurent des sutccès^ Lfis priiM^as les plus sages ^m^ 
troduirpnjt par degrés dans réd^eatièn pufali^uie « qti 
de^viei^ra plxis natioofile'» plu» fxtoçaise ; qui lée seva 
plus dirigf^e dsms Tinlérât dut pourbir > des p^^iril^es' 
et des sectes. Les religions sferont au dehort de 11edii« 
catipi^ cp wne . 4« gottreniemeôlu 

Tom- uf^uSj p^rpiet déparer ^ u^avant peu lés ma** 
tUodes^ 4^e^sai§iienient' sercbt eUes^méme» amélw étt r 
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et que la jeanene , soumise à des études mieux appro- 
priées aux besoins réels , acquerra de meilleure lienre 
les connaissances nécessaires qui lui permettront d'entrer 
plus tôt dans l'existence sociale^ Les mœurs seront plus 
élégantes et mieux policées : la communauté des con- 
naissances et des idées sera un nouveau lien , une ga- 
rantie de plus d*ordre public. 

Un des droits les plus chers , aux hommes réunis en 
société t c^est le libre exercice de la religion « transmise 
de générations en générations » comme un précieux 
héritage de famille , ou adoptée par une conviction 
personnelle. Ce droit est consacré , pour toutes les 
religions » par notre Charte de i83o; toutes sont éga- 
lement protégées par elle. Cette liberté parfaite , entre- 
tenue par la sagesse du gouvernement , assurera la paix 
intérieure, éteindra les flambeaux du fanatisme, et 
écartera pour toujours le fléau des guerres religieuses , 
qui font frémir Phumanité et rétrograder la civilisation. 

La religion , suivie par la majorité des Français , a 
autrefois mérité la reconnaissance des amis des lettres 
et des sciences : c^est elle qui en a conservé le dépôt 
précieux, dans les temps d^ignorance du moyen-âge. 
Par un heureux retour , elle a éprouvé Pinfluence des 
lumières répandues en Europe depuis deux siècles , et 
elle s^est dégagée de superstitions grossières , qui nui- 
saient 1 sa pureté. Osons espérer que , s^éclairant de 
plus en plus, et suivant le progrès général , les minis* 
très des autels apprécieront leur sublime mission; que , 
placés comme intermédiaires entre Phomme et la divi- 
nité , ils sentiront qn^ii est au-dessous de la dignité de 
Içur ministère » quUl aérait dangereux pour la religion 
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eUe-méme , de la faire servir d^insUrument à des factions 
politiques : ils doivent Texemple de robéissance au 
gonvernement établi » et ils mériteront de plus en pins 
la protection que leur accorde notre loi fondamentale , 
confiée elle-même à la religion des serments. 



Les intérêts matériels ne sont pas moins favorisés par 
le nouvel ordre de choses , qui règne en France. Les 
principes qui y dirigent les élections , ne permettent 
plus de craindre que Tautorité^, ou des intérêts parti- 
culiers, les dominent. Les élus libres de la nation 
auront une influence toute puissante sur les améliora- 
tions et sur les encouragements nécessaires. Nous de« 
vous donc en attendre les meilleurs résultats , pour la 
prospérité de l'industrie , de Tagricultute et du com-> 
merce. 

Je dois laisser à M« le Président de la Société In- 
dustrielle la tAcbe agréable de vous exposer les avan- 
tages obtenus par ses soins , et ceux quMle prépare en- 
core ; et je dois me borner a vous parler de Pinfiuence 
de nos institutions actuelles» sur Fagriculture et le com- 
merce» 

L'art qui féconde la terre et qui nourrit les hommes 
est le premier de tous. Ce n^est plus une pratique 
irréfléchie : éclairée désormais par les travaux d'une 
fonle d^hommes de génie , l^gbicqltueb est entrée dans 
le domaine des hautes sciences. 

Mais sa prospérité dépend des mesures adoptées par 
Tadministrution publique. C'est elle qui peut .y propager 
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\t9 côimlaistaliees' MiI^é jfAi^ relaMisâemettt d^inétituts' 
agvonomiqveis , âe fermes crstp^rimtmtilefi. t/n gouvérne- 
nem Attentif ^cotienL ou i^e^treindra liésf importations et 
exponatiôn» ^ d^aprëft la bàlaMé deâ b^sotïti^ i'éciprbques 
des campagneé cftii ptodviis^tlt , et des pbptilatibus ur- 
baines et industrielles qui consomment. Nos institu- 
tions affranchissent de tettte entrare le cultivateur dont 
elles protègent la personne et les travaux : elles mettent 
h la portée de 969 €tafAitt% tett bienfaits dfe Pinsti'udtidn 
primaire qui leur manquait : eii i^^àndfttlt I^ ItliMél^es 
dans eette classe {H*^cfeuse, elles lui pr^alreût de§ ^ccès 
plu9 gratiids fc ravénir ! tout assure à ratg^ictrliui^é lè^ 
avanxtages quVIle s droit d^attebcbre d^uti gbuvérnéihéht 
libre et sage. H^ui^uic éuhirâtéilrs Français y bénissez 
la ornière rëtolutitnt , c^est Vou6 Surtout qui êtes âp- 
pele's à profiter de ses bienfaits, fi adcûiie époque 
vott»€» douce industrie n'a epl^oavé pluS d'înterét*. CTest 
pour contempler vos travaux que Pbomme opulent' 
quMe souvent \^ se^ottr des villes; lé militaire qui 
brave tant de përih e( <fe fatiguer pollV ïa défense de 
rëtat; le négociant qui Fënricbit par ses travaux; te 
niariti intrépide qtii u^e* Sa vie & (iourif d^iin monde S 
Tautre au militiu de tafiit de dangers et dé privations; 
le magistrat qui consacre à de pénibles études , à de 
fastidieux dëtàils une crxtstetlée tfop' éUviéé; tous se 
prapôsctil potir tertne , pour' récoiûpetise d*uhe carrière 
agitëé, dfe venÎ!' gbûtef- étlflti , au iiiiïîéu dé vous 
des jttiil's paisible^, et s^y reposer ^ôus le cbônè paternel. 
Dans aucun pays, à aucune époque, les travaux de Fagri- 
cillttii^ ii*èttt inséré autâht de sy'mpàibîe. 

Dé tàWiefi }éé professions , le dôMMEâcÉ est celle qui 
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est le plus sons l'infloence d'une législation sage et 
d'un bon gouvernement. Le nouvel ordre établi op 
France offre , pour sa prospérité , autant de garanties 
qu'eaux époques les pins heu r e uses de Thistoire des 
nations commerçantes. 

Nos institutions constîtotîonnelles , la législation et 
les principes économiques qui servent de base à notr^ 
administration , promettent un ajppui au Commerce. 
Un système de donanes , établi d'une manière cons- 
tante 9 dans Tintérét réciproque des nations , la meil- 
leure assiette et la modération des droits fixeront avec 
stabilité nos relations , et donneront au négociant 
français les moyens d^étendre avec sûreté ses opéra- 
tions , dont profitent toutes les classes de la société* 
Ce sont les succès du commerce qui ont porté la ville 
de Nantes à son rang actuel de grandeur , de popula- 
tion , d'opulence* C'est le commerce qui fait la ri- 
chesse , la puissance des États : il a droit de compter 
en France sur la protection d'^un gouvernement éclairé ^ 
sar ses soins toujours croissants. Les représentants du 
commerce y sont consultés par l'administration supé- 
rieure ; ils discutent librement devant elle les questions 
qai touchent à sa prospérité. 

La paix fut toujours pour lui le premier des besoins. 
Le régime actuel , une fois fixé et affermi par des aU 
liaînces & l'étranger » ayant donné & ses voisins des gages 
de modération sans faiblesse , est assuré d^une paix 
darable. L'avenir ne verra pins ces guerres périodiques 
et sans cesse renaissantes, causées par Pambition des 
princes et par des intérêts de famille. Le gouvernement 
fratiçais pouiira se livrer tottt entiir aux soins de la 

i5 
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paix : il aura les moyenf d^entrepreudre et de faiviv les 
grands travaux nécessaires au commerce; ceux des ports , 
8es routes^ des riviëref et des canaux* 
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Ainsi les lois qui s^cmf v^isf«9t i^ciM fevoraUef i 
tons les ipeoref de prospérité s » mMjVi y aiM^liAiit de 
plus en pliis« nqus nouf asMnero#« tous of^ iiTluM^etb 
Investissons d^ noire qçf^çe U fQ4|^verueii|eiit • pour 
gu^il pipisse faire toute ^ffftec de i^ipu d^ps ]l.*i^téri«iir» 
çt pour qu^H loit irçspect<*]^e «u-*de))G^. Qne U dyaaiyti^ 
nationale puisse wb prÀenier à tont^ letk puisffuiQfiS 
çuropeennet, tqr^fi ço^me aux bfftau^ J99^f 4« l'mipirf ,, 
que les rois et lef peupler 9901^ euviepit «ioif« j^nfa^ur^r 
ei ups 1014. Cette étuulatiou de profperi^^ œlt^ lAiit^^t 
tian spontanée çperer^^ avec If tempi» dM^ toute VEmir 
rope^ ûpe pn^gawle pacifique^ ëf»le9^mt ^«HtafeiMf 
^\fx uf tioii9 fi\ ^x gouiLeripefiiepii^. 

Que i|ouj| fîqpÂÇos coui^^bli^s 4» eo^iproa^^r^ qe# 
l|)futç| J^^é^ ^ uçt/?? p|»rie , et l>vep.ir de% «utrfii 
ofitioD^^ ptir riu4mtience d'arriveir eç ^a jour )k 09^ 
^rfectipn idef|çt tin ggu|^4iesieut fort; peut m^fl 
contenir en France les fipctjifmi 9P|HE^&4e9 , qiH PW^ 
draient la libcrl^i et ferq^ec, ]^ ^qu^'I^ pntf^pç^vert 4^ 
revolu4tQai|. Siff^ bie^ gu^craît-ll op^er» si toa zUt 
Méfiant le rëdiil^i^ k Tiippfiifs^ce, pfir ds^ ivgleDA^lf 
contraires à son action ou ^ su dignité. Axoh de J# 
liberté ^ seçQ|id^2.Tle de tous vp% inoj[«a% i repoott^K 
toute inquiéjtttde^ ^t ^ng^ de ^^Â^teutii^s pa^ le choîs 
^u'il fait ifi} des ^epf^îff ire» de soi^ «ui^it4« 

E*ft voflr^iajriçttr^ i\^ r^fm^ K ^ foli^fWf 4wjsh 
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glaie impérhl , qui , potir aToit des instruments pi as 
docHes, né cltotsissait les adulinistratecirs suprêmes 
iftke parmi les hôfnmes^ étrangers aux localités , aux 
affections do pajs : il a eoilfié , au contraire , ce dépar- 
tement & Thomme éprouvé par son dévouement k votre 
causé, qipdë à TOUS représenter par vos choix rel- 
tëres j et qm gouverne votre pays avec la tendresse 
d'un père de famille. Il a remis le pouvoir militaire i 
tin des ^n^raux illustrés dans les guerres qui ont porté 
lu-gloire et le drapeau de la France dans toute TEu- 
MpeH il a péùsé qu'tm nom honorable , un nom histo- 
rique,' ànpèserait siknce aux factions armées « et ra<* 
BièDeraif ^kiS sArementrordre et la paix. Dans la magis- 
trature, les dignités ne sont accordées parmi vous qu'au 
mérite éminent , aux talents , aux services signalés 
rendus au pays. 

* Rappelez - voiis qu^ll y a deux aus vous étiez en- 
tourés d^une force ennemie , que vous étiez livrés par 
des administrateurs perfides ou faibles à des ven- 
geances implacables , et que vous étiez saut armes : 
cependant la victoire se déclara pour vous. Com** 
pttret les temps , les circonstances et les hommes , et 
hy^ez-^ous à une sécurité qu^autorisent aussi des succès 
jAtti récents. 

l^ous y habitants de nos campagnes de TOuest , ab- 
}Mscz pbtrr toujours les erreurs qui ont suscité des 
é'^nemènts déplbrables ; retirez toute confiance aux 
«hefs qui' tous ont poussés h la révolte. Égoïstes , in- 
dèttmïséb ^étds de pertes qu^ tous ont éprouvées dans 

le'tHmrs dé nos révolutions * gratifiés d'emplois lu- 

• 

ciMUg tàm le ti^ime qiil vfent de finir , ' ils regretteiil 
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encore d'odieux priviléi^es. Ils appellent la guerre 
étrangère et le retour par la force d'un ordre de 
chofcs qui tous tenait dana le servage et l'avilisse- 
ment. Par essence y. ils appartiennent an pouvoir., 
quel qu^il soiu Après. avoir combattu celui-ci., on les 
verra dans peu , comme sous l'Empire , capter ses 
faveni*s : repousses leurs conseils intéresses et fa-- 
nestes. 

Que désormais les hommes de tous les partis restç^it 
en paix sur cette terre , où la nécessité les force de 
vivre ensemble ; que les factions se taisent e( ae 
fondent dans Tinte'rét géne'ral ; que tontes les voix ae 
réunissent pour bénir le Père de la Patrie , ui Roi 
FaàitçAis. 



Un solo de violon, exécuté par M. Obys, précède le 
discours ci-après de M. Barrât \^ président de la Société 
Industrielle de Nantes : 

Mef sieurs , 

Se rendant an vœn de Tadministration qtd a présidé 
h Torgaiiisation des fêtes qui doivent solenniser ^w^ 
niversaire que nous célébrons aujourd'hui , la Société 
Industrielle vient rendre grâces de son existence à la 
révolution de i83o : si cette Société fait déjl qu^qne 
bien , s^il lui est permis de chercher à réaliser tout 
celui qu'elle se propose , elle ne doit ce résultat qu'i 
cette révolution si grande , si généreuse. Le gouverne- 
ment déchu ^ préchant incessamment Punion, s opposait, 
dans ses vues hypocrites, 1 tout ce qui poutait xap* 



r 
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« 

procher. Redoou&t la maoifestàtioa ((e sympathies ëclai* 
i^éèst'là seule qu'il permtt, qii^it eacoaragefil ,' était 
f aumône > ranmAne parce qu^elle avilit, parce quelle 
amène la dépendance. iNon, Messieurs^ que je parle ici' 
êontre la charité; à Dieu ne plaise, et notre intention 
toute contraire est assez prouvée par Tassociation phi- 
laiitrôpiqne' que pai Phonnenr de présider; rnais^ je 
bè crains pas de le dire, ranmône est la plus mauvaise' 
dianifcre de faire le bien, et nous arriverons, fespère » 
pAnàfitement an moment où cette vérité n^aùra plût 
besoin de démonstration. 

La Société Industrielle compte aujourd'hui bientôt 
deux années d'èiistence : lors de sa formation , les né-' 
cessités du moment étaient impérienses • la classe on* 
vrière manquait totalement d'oavrage : le zèle et le àé^ 
vouement dn comité central ne virent alors que les 
misères présentes ; des chantiers furent ouverts ; on 
donna *du travail; beaucoup de bien fut fait« et l'as- 
sentiment général applaudit à cette déviation momen- 
tanée de la Vî^ne que s^étaient tracée «es fondateurs de 
cette Société. 

Ad mois d^octobre de Tannée dernière nn prospectus 
annonçant fa marché qu'on se proposait de suivf^ , (ut 
rendu public : de nombreuses souscriptions dépassèrent 
bientôt les modestes prévisions du comité central. Un 
homme dVtat, nn ministre, aujourd'^hui si diversement 
jogé, maisauquei personne ne refusera, je pense, un 
d^sir sinfcèré d^améiiotation , comprit les résultats que 
Ton pouvait espérer .* il accorda de suite six mille francs 
pa^ùt aider les prchniers pas de notre société. Enhardis 
p0r ' ce lémbi'çnage d'une protection éclairée j voyant 
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ReaQes* Bayonne, Mels » adopUpt nw iâéc$ » niwê di^*- 
mander le plan de nos trayant ^ npq^ c^t ^xb^l*^ . QII 
appui qui ne pouvait nou9 maQqueir : la j^ré^i^eop^ 
honoraire fut offerte au due d^Orlean^ : destitie à vétp^tf 
sur nos enfants , élevé pariai ewL, il qpmudit 1rs iién 
de la France et ses besoins vrais. Le prioce s^ei9preflf9^ 
d^accepter cette marque de confiance ^ et i|a génàroftilië 
spontanée vint au|;nienter n<is reipoi^rces, 'Hqn^ M<^ 
sieurs» qu'en çpllicitant cette ^liftuçp mms «yoiis j^f^* 
cherclié un patronage : c>ût été' méconpattre W 4^-* 
timents de l'héritier du trône f|t sa syn^ialhie ppur Im 

I^ple. YiQffeot enfii^ des fêtes dw& If pradute ^Mtit 

destiné à secourir les olasses ouvrières, el indiyn)f^ i 
la pioitié de c^ produit fut yer^' h la caî^ de la Spçiftl^*.. 
Après ce court eypo^é « Messieurs » jie .vais voua . en- 
tretenir le plus succinctçi^ept, possible dq. réexécution de^, 
divers articles du prpspeçtus » remf^itai^t le apport g^- . 
néral et détaillé de^ iraviiu:f du comité centrale s.i \^. 
séance spéciale liii Q^f:^s. dV>çtpbi'f^ Ce ri^port doUél^e* 

fait par M. le Secrétaire d^ . la ^çiélét ^l. çQiv^p?r^&di:e 
Tannée entière. 

Parler^i-je de Vartiele f yi pows ^ un. de^ir. 4e 
mettre . en réserve le quayt , dçs £9^4^ . wço^ 4^^ 
r^nnée. . . ^ 

L'avenir de nojtre Société reposa en ev^çr çw }a sa- 
gesse de cetje disppftitioisi. 

Nous désirons vivement <que les opvi^iers atucquaU 
nous nous adressons plus pa^ Uei)Ui;rïBm|^n(t m ç/^t ins*- 
ujit , y couvent un i^and enseignemei^f quils ap^ 
prennent ^u^une sage retenue, d^ns Te^pJ^û dtes xKÇsettef 
des anuées h^weuiçs | »&siure d«$. ^sjM>p3:ge^ p(9ur left 
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temps mbÎDs propices ; c^ue ce mojen est le scal cer- 
tain pour se ménager une existence à l^abri des vici^sî- 
tadés auxquelles lartisan est malheureusenient trqp 
souvent exposé. 

Cette réserve donnera i la Société Industrielle le 
caractère de la stabilité qui lui est si nécessaire. 

L'intérêt de ces fonds couvrira à la fin de Taïkwe 
prochaine environ la moitié des irais annuels d^eiitre* 
tien de notre école. 

Le comité central en exercice cett^ apnée , a été uda^ 
nime avec celui de Pan dernier snr la nécessité de 
former une bibliothèque appropriée aux besoins et k 
Pnsage des ouvriers. Une' somme de 200 francs était 
consacrée i cette fondation. L^emploi en a été fait avec 
le discernement qu^on devait attendre de M\l. les mem~ 
bres de la commission chargée de ce soin, 

Cette bibliothèque se formera lentement) mais, à Tépo- 
que où noi élus sortiront d^apprentissage , elle (sera 
déjà assez avancée pour leur offrir de grands moyens 
dHnstifuctionf dans les diverses professions qu'ils auront 
embrassées. 

Nous vous annonçons, avec un grand sentiment d'es- 
përattce , que déjà quelques ouvriers proôteat des avan-- 
tages qu'elle peut présenter , grâce ii Tobligeaûce d^un 
m'étiibrè Au comité central , M. de ToUenare père , qui 
veut bien chaque dimanche délivrer aux ouvriers les 
ouvragée qu^ih désirent étudier/ 

Une commission s^est occupée de remplir le vœu de 
Part i de notre prospectus : ^ur son rapport , le comité 
central a décidé qu'elle décernerait , à la séance d'octobre^ 
quatre prix db 100 francs » auxquels sont appelés & 
concourir s 
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Poar le i •*% les contre-mattres mécaniciens , tour- 
A'ears en fer , fondeurs et forgerons. 
' Pour le 2.*, les contre-mattres cliarpentiers de na- 
vires. 

Pour le 3.% les contre*maitres raffineurs. 

Pour le 4«*9 les pilotes du département de la Loire- 
Inférieure. 

Huit prix dé 5o francs seront aussi accordés dans cette 
même séance. Â ces prix pourront concourir : 

Pour le !.«', les ouvriers fileurs. 

Pour le a.* et le 3.®, les ouvriers tisserands. 

Pour le 4»* et le 5.*, les ouvriers menuisiers , 

Pour le 6.«, les ouvriers chapeliers. 

Pour le 7.S les ouvriers serruriers. 

Pour le 8.* , les ouvriers tanneurs. 

Chaque prix sera donné moitié en argent et moitié 
en un livret de la caisse d^épargne. Puissent les lauréats 

atteindre un jour le but dont nous leur ouvrons la 

• '» • . » » 

carrière. 

Des annonces publiques feront , d^ici peu » connaître 
les formes du concours et ses conditions , basées d^ail- 
leurs sur la bonne conduite et Thabilelé. 

Le comité central y voulant montrer à ses élus tout 
Tintérét que la Société prend à leur succès , a décidé 
que des encouragements seraient décernés aujourd'hui 
même à ceux qui en ont paru le plus dignes. M. le Maire 
veut bien , à la fin de cettç séa>iXja.e , couronner ceux que 
les. examens ont mis ^en première ligne. 

Nous ayons à nous applaudir d'avoir rempli les vues 
deParticie qui voulait que nQUS maintinssions dans les 
ecples primaires des enfao.ts qui ». ne .^^«Jifi^iit pas. encore 



SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 301 

asseSy devaient néanmoins en sortir, par suite de rétdt^&; 
gène de leur famille. En effet , Messieurs , el cest ^vec, 
une bien vive satisfaction que nous vous signalerons pour 
quelques sujets des résultats tout-i-fait remarquables, 
et nous en citerons deux entr^autres : 

Jules-Emile Grainssart , et Eugène Grelier , l'un âgé 
de 19 et Tautre de i3 ans , fréquentaient Técole mutuelle; 
ces deux enfants se négligeaient , et n*y étaient nulle-* 
ment distingués ; ils allaient en sortir , destinés à re- 
gretter amèrement un jour un temps si mal employé : 
la protection de la Société Industrielle les a tellement 
animés que leurs rapides progrès les ont bientôt mis 
dans le cas d^étre envoyés dans notre école de dessin , 
en même temps qu^ils furent placés en apprentissage. 

Jusqu^à présent aa enfants ont été ainsi maintenus 
par la Société: les secours pécuniaires , qui devaient 
être donnés aux famjlles en compensation du profit 
qu^^elles auraient pu retirer du travail annuel des en* 
fants, ont été généralement convertis en fourniture de 
pain, & la demande même des parents. 

Ces enfants reçoivent^ en outre « trois francs par mois : 
ils sont obligés de porter eux-mêmes moitié de cette 
rétribution à la caisse d^épargne ; quelques-uns y por- 
tent la somme entière. 

Plus tard, sortant d^appren tissage, ils trouveront ce 
produit de notre prévoyance: à même ainsi d^appré- 
cier la valeur de Péconomie dont ils auront fait rheu- 
reuse expérience , les jours de peines ne les trouveront 
plus luttant contre la misère et le désbonneur. 

Vari. 2 nous imposait Tobligation d^entretenir un cer- 
tain noqibre d^enffiqts en apprentissage ; la commission 
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qtii s*o<3cù'|(»â âe son exécution éprouva une difficulté 
que nous ne pouvions prévoir , cVtait le peu d^ius- 
faction des enfants présentés à Tadoption de la Société. 

Le rapport de M. Degérando du 3i mai i83i , ^ la 
Société d^instruction primaire nous donne Tespoir que 
cent qui nous succéderont Verront peu à peu dispa- 
raître cet obstacle. En effet. Messieurs, ce rapport nous 
fait c6nnaftre que dans le i^essort de rAcadémiê de- 
Bennes, qui comprend Tancienne Bretagne, le nombre 
des tnfants fre'quentant lés écoles ne présentait en icSi^ 
que tfè^'j de la population totale, tandis qu'en 1^2^ , 
il atteint t/g6. Ce résultat , tout satisfaisait qu^il 
peut paraître , est loin encore d''étre ce qu on avait 
droit d'attendre ; car le mouvement n'a pas été cons- 
tamment progressif ; il a été rétrograde de iÈ%i i 1839. 
Louis XTIII s'éteignait, déjà le pavillon Marsan pré- 
ludait ainsi à Tasservissement de la France. Ce fait si 
pénible nous peint toute la pensée de ce ministre qui , 
cberchant à calmer les impatients de ténèbres et de féo- 
dalité, leur disait : *< Jouissez du présent , je vous ré- 
ponds de Tavenir. » Quel avenir nous était donc ré- 
servé! Et quelles tristes pensées doivent nous inspirer de 
pareilles observationsP 1 Mais, Messieurs, le passé n'est 
plus ; il est déjà loin de nous : trois jours Pont reculé 
d\in Sîèclé. 

Force fut donc d'éti^e moins eitigeants , et 35 enfants 
sont au-jonrd^hui en apprentissage. Grâce aiix soins gé- 
néreux de la commission , ces enfants ont en partie ré- 
paré un manque d'instruction ^ qui peut-éti*e né dé- 
peàdait pas d'ent : nous sommes autorisés & le penser, 
diaprés l^ssidtxitë qu^Ià montrent généralement peu- 
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4»Dt If fer iMteMKcà VéÊàlm de déiMte lMii»e ht dé 
gltbiiilitrit dttWfiptivft'Cnëe far la â<yéiëlë•^ 

lui» {ofvmàmm <àc cat «iRbiitiBaieiit hMiaH pas aitré« 
dw^ iMM ppé^f iitfiiii : Atti» avioas edtDpté 6ilr Tëedlé 
f utr^i^oua par l'adaimîatfatiM p de> éîficiihéfr ruéb'^ii- 
dw(fi^ de totttaa yélmikist mais inaanlloiYtaUéf , néss 
caatr^îfniKAv^ h praftdre le pasti ifM nooi a^ika adbptë. 
Il Vfimf^k arnai 4f oëlq^ea «mlwrraA , ût ]ti frafs 
qa'entrataait cette fondation n'^^tetit {Ma le IxMfiMlre. 
îfj» mtvibr» de la fiaciéct , dimt la* Modésttè fié tAè par- 
don^trdit ÎMMÎ^ de le Boraaiar, afdatitt tbne ba obs* 
t^e^ par $a geamiatte. Seé aoiw ne se iourt pâft bbvnft 
U^ iViMaieura s obaqne matîp , le {wernier redda i iiotre 
école > il aorYetlIe, il enoomrage ka «ravaut de nos 
elives « et malgré les préeauttoiia doot il l^entoàre pdtir' 
IfUtfaer igaorer le bien qn^l fait , j-ai apprît tes nom-' 
brenx secours de toute nature qu*il accorde chaque 
)9lir & eea aiiÊaea aofanta. Ceeaitie les bières entre- 
n9fi dans les écolea ppionkies , ceua-eî reçeîvem neuf 
Uvrea de pain par semeiaeet vcùu franet par-iàeîs , qtii 
€mk la aaénle d^tinatîon. 

Il xee^reste earfin , Mesaifurs , à ^H>nf6 ealrelentr de 
rarûele de mxyre Ptoâf»çtm$ «fut a irait aiÎK eaisfies do se^ 
cows.iC^ite qnesiipit était la plna grave que ai^as ayon^ 
e«e A l^aittr , tant par les diffiookés Jm rexée«sion q«a 
par les résultats immenses que sa solution doit amener 
dam l elat mpral 4t melâri^ de la e|aase owvrièf^. De 
lopcoat discnsfîoiift Toot dé|& éclairée ; et bteatôt , noqa 
ea av^os la i^on^««e • nonîs pourrons. aiMOMcer T^ttreiv 
tiaee de cetle caiase. Les oovriera de toutes lea pvéfe»*^ 
siom serioat «dow^ à profiteif ^ avaotégea qn'dle pw^ 
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tentera ». moyieQnimt nne pétribatiôn heUooiadUire de 
aS centimes; cette rétribution est la plus faible àé 
toutes les analogues exigées dans les- x^isses déjà exis- 
tantes parmi les ouvriers ; mais les secoors quelle don* 
oera seront plus importants que ceux assurés par ses 
devancières. Cette caisse » k laquelle la Société consacre 
une partie de ses ressources » sera administrée concur* 
remment et par la Société et |Mr les ouvriers eux^niémes : 
ce point a ffàru essentiel. 

La oiisse de secours fournira aux ouvriers associés 
malades » tous les médicaments dont ils auront besoin / 
les fera traiter gratuitement à domicile , et leur assurera- 
une rétribution journal ièire pendant les trois premiers' 
mois de la maladie , peut-être un peu plus faibles peu* 
dant les trois mois suivants ^ mais toujours suflSsante: 
d^autres secours pourront être encore uttnùenrasienV 
accordés. 

. Ainsi , Messieurs , tout ouvrier assex sage pour faire 
la cbétive économie d^un sol par jour se trouvera assuré 
ccMitre les chances dœastreuses de la maladie : il ne èe 
verra plus exposé à^ une ruine certaine par les secours 
momentanés et si onéreux que lui ottve le mont-dé- 
piété ; et la philantropie n^aura ptus k gémir du specta- 
cle déchirant d^une famille au chevet de son chef, ma- 
lade, épiant ses souffrances ."pour y deviner iVxiitenee 
du lendemain. 

D'après œ que je viens d^avoir ^honneur de vous 
exposer » Messieurs , vous reconnattrea que la Société 
Indostrielle ne se livre p«5 à des théories , & ^ea essaii» 
d'amâîeratibn : le temps de ces théories nous semblé 
passé; notre sièek veutdn p«^tif ; e^te idée a guidé 
toutes nos délibérations. 
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Le bot et Teffet de nos efforts sont une aroélioration 
matérielle qui doit être reconnue comme assaree. Cette 
amélioration matérielle est le moyen dont nous nous 
servons poor faire Téducation morale de la classe ou- 
vrière ; Tesprit d* ordre ^ dVconomie, les idées dWenir , 
si peu répandues dans cette partie si intéressante de la 
société, en sont les conséquences cerlaines. Vous aures 
aussi remarqué» Messieurs, que nous ne déplaçons rien s 
nous donnons cette instruction qui convient à la posi- 
tion de chacun ; et cependant si un nouveau Monge de- 
vait se trouver parmi nos élus, ce génie nouveau irait 
encore prendre sa place au milieu des illustrations dont 
s^honore la France. 



^ « 



MtntiMmolt MÉi wux» 

APraBMTis : 

i.^^ Prix, Louis Trébnchet. 
9.f Id. Loais Donillàrd* 
I ••' Accessit. Renaud ( Emmaiinel;. 
9.* Id. ftras ( Pierre )• 

ÉCOLES PRLVI AIRES. 



1." 


Prix. 


1." 


Id. 


a.» 


Id. 


a.» 


Id. 


a.« 


Id. 


3,« 


Id. 


3.* 


Id, 



Louis Poirier (Ecole Lancastrienne). 
Aimé Chevillard (Ecole des Frères). 
Eugène Greliér (Ecole Lancastrienne). 
Jules-Emile Grain$ard(E^ole Mutuelle ). 
Louis Malarj ( Idem. ) 

Hubert Raffegeon (Ecole Lancastrienne). 
Pîerre*Abrie Dupont (Ecole des Frères)* 
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Un chœur est chante par MM* 1^ HMunbrfa de k StH. 
ciéié des Beaux- Â rU , et M« le fii^ii^ciBl de la fiesiM 
d^Horlicalturf s'^exprime en&utite cin ces .leiaiies : 

Messieurs , les arts sont enfants de la paix et de la 
liberté'. C^est donc aux peuples qui ont conquis Tun et 
Tautre qu'il appartient surtout de payer à ces arts con* 
solateurs de la vie on juste tribut d'hommages. E( 
quelle science ou qu'elle découverte a plus de droit à 
notre reconnaissance que ce triomphe qui ne coûta 
jamais de larmes , ce triiomphe de ^industrie sur la na- 
ture forcée, désormais de convier tous ses enfants à son 
immense banquet ! Tel est , Messieurs , le prodige 
opéré par Thorticulture. En multipliant les productions 
végétales , elle a multiplié les chances de fertilité , et 
le pauvre lui doit un repas frugal » mais assuré ; 
comme le riche , les délices 4<3 aa t#U^ et la jiailipe de 
ses jardins. Quel était res|içi|.* ^ Of peuple ^i , p«nr 
conserver son culte et $o» iâxypvaadattDef erra 4* ans 
dans les déserts du Sin^iï ? CV!|ai| d'alleir s'asse0ir 
en paix sous sa vigfie et sous son ^figuier ! Tels 
étaient les souvenirs qui lui arrachaient des larmes à 
lombre des saulas de TEuphrate et des jardina de Sémi- 
ramis. Est«il, en effc^ , tine Ân^niessÂPii plus if^uisaai^te 
sur le cœur de Thomme que celle qpii lui rappelle 
Pabondance et la joie du U>it paternel ? Sa paUrie , c^est 
Tarbre qui Ta vu naître » qui a oouirri ses frirçs de son 
fruit , qui a prot^igé de son on^r^ge les £^es de sa 
jeunesse oi^ sV.yeilHrefit lan^t d'io^Sa(f blés at^ections. 

Un jeune sauvage est transporté des rivages de VO- 
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céan Padfique dans la capitale des scieaceii et ^s arts ; 
Taspect des merveillep de aotre civilisatioQ ne saurait 
captiver son intérêt; sa me'lancolie résiste à la v^riéti^ 
de plaisirs qu^il ne comprend pas et de jonissances qui 
fatiguent en vain ses sens : un arbre du Jardin du Rof 
frappe tout-â-coup ses regards. A cet aspect, il ae 
prosterne » il enlace de ses bras ce compatriote chàri, 
à qui jadis sa belle mattresse empruntait sa virginal^ 
parure : il pardonne désormais à la barbarie de ceux 
qui Tout arraché d^uu monde retrouvé tout entier 
dans ce végétal épargné comme lui par la rigueur 
inhospitalière de nos climat$* 

. Je sais que de funestes emblèmes ne furent que trop 
souvent empruntés & Tinnocente parure de nos. champ*. 
Le chêne protégea ches nos pères les sacrifices hu- 
mains, le plus monstrueux des outrages ili la nature 
et i Dieu; le laurier enlaça souvent de ses rameaux 
sanglants le glaive des fléaux de Thumanité; la rose 9 
ce symbole d^iunocence etd^amour, fut elle-même un 
symbole de carnage pour les maisons dTork et de 
Lancastre. Ecartons ces pénibles souvenirs. Si les pas- 
sions abusent de tout, que la sagesse et l'humanité, 
présidant an perfectionnement des sciences , ne leur 
apprennent qu^à rendre la nature plus généreuse et 
flus bienfaisante! Non conteiit d^adoucir Texistence 
humaine. Part que nous cultivons pourra féconder Pi- 
magination du poè'te , affermir la croyance de Phomme 
religieux, et fera découler de la guirlande de Flore les 
facultés les plus brillantes du génie et les affections 
les pliis vertueuses de Pâme : la plantation d^un arbre 
utile 9era alors pour nous ce quelle était pour les dis* 
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ciples de Zoroastre, un acte de piété; car le serrice 
renda aux hommes est aussi un hommage à Dieu. Peut- 
être les ombrages des arbres de tous les climats na* 
turaliseront-^ils aussi chez nous les nobles pensées et 
les grandes actions qu^ils firent éclore sur tant de points 
divers du globe ? Qui oublierait» i Taspect du cèdre 
du Liban , la grande poésie des prophètes et la sagesse 
universelle de Salomon ! 

Sous Tombrage gigantesque des tulipiers de Virginie, 
rtme du citoyen s^animera dn patriotisme si héroïque 
et si désintéressé de Washington ; de même qu^à Pas- 
pect des cyprès aériens de la Louisiane , elle se sentira 
saisie d^une douce pitié pour ces infortunés Incas du 
Meiique, dont cet arbre mélancolique décorait Théri- 
tage. On n'oubliera pas plus le mûrier de Shakespeare 
que le laurier de Virgile et le myrte de Pétrarque. 
Mais si les arbres ont une voix pour célébrer les grands 
hommes qui les aimèrent, quelle reconnaissance ne 
nous inspireront-ils point pour les bienfaiteurs des 
peuples, pour les introducteurs des végétaux utiles 
répandus par eux comme la manne des déserts sur nos 
contrées avares? Un tiei*s de la France vit des fruits 
du châtaignier, apporté jadis de la Grèce; ou du sar- 
rasin , sorti des steppes de la Sibérie. La pomme de 
terre ^ propagée par le philantrope Parmentier, a déji 
plus nourri d^hommes que le fer ou le poison n^en 
détruisirent jamais. 

Voilà , Messieurs , les Services que nous a rendus 
rhorticulture. Qui pourrait prévoir ou compter ceux 
que nous avons droit d^en attendre encore ! Qui sait 
combien de richesses végétales transportées ches nous 
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paF une iatréj^icle pbilantropie du pied de l'^Hymalaya 
et des poétiques vallées du Cachemire , cet antique ber- 
ceau du genre humain » sont destinées à nous apprendre 
un jour , à nous> qui chancelons sous le poids des 
siècles , quels parfums respira Thomme sortant des 
mains du créateur, quels sucs nourriciers rëpandirentdans 
ses veines sa première vigueur et sa première innocence? 
Mais ici , Messieurs , je dois m^arréter. La brillante explo- 
sion delà joie publique vous appelle à célébrer ailleurs le 
triompfaedenos libertés et Pheureux avènement d^une fa- 
mille dont le nom doit h jamais en rappeler Porigine. Je 
n^avais pour mission que d^attacher un modeste bouquet 
au glorieux drapeau qui conduisit si souvent nos pha- 
langes à la victoire. Je ne saurais mieux finir qu^en ré- 
pétant les vœux de tous les c|u>yens amis de leur pays : 
yiye le roi et la reine des Français ! Fïue là liberté f 
Vive V ordre public ! 



Après la distribotiot) deaencoiiragem«iils aux élèves de la 
Société Industrielle et le programme des prix proposés par 
celte Société la séance est terminée par un morceau 
d'harmonie exécuté parla Société des Beauz^Afts ,; 
dont les productions en dessin et en peinture atti* 
raient au même instant de' nombreux aniateurs dans la 
bibliothèque publique, osu ces productions' étaient e x- ' 
posées. .♦..>.. ». ' • : • .' . '•. 
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: TRIMESTBIEL 



DE LA SECTION DE MÉDECINE 



Dl LÀ 



SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQUE , 



a.* TAuijnm 9B i8%if 



Séance extraordinaire du 1 1 av/tï. 

M. le yrtiid«ttt «nnonoe, ainsi «p'il Tit^âil A^ iaéi» 
^n^ iàne ks lettfts ds ooairMÉtio« , qm le but àt amàt 
rt«ok>ii «fttniprdiiiaite est une commoaîxMMî^n de M. 
le Maim i Ja fieeiioii de AUdteitte, ^tii a poev àbfàt 
les BiaiiiMS à familt* par radmtoîsttfaftîen « ^ i^Ktaiiim 
da rapparitioQ en France du choléra asiatique. 

Ayant de donner lecture de l'arrête qne se propose 
de prendre TAdministration Municipale , et sur lequel 
elle nous fait Thonneur de nous consulter f M. Palois 
fait remarquer que cette déférence de sa parl^ est uae 



preave de la confiance que nous lui avons inspirée et 
dont nous aurons k iiii uimoigner notre gratitude. Il 
passe immédiatement è la lecture de cet arrête', portant 
organisation des bureaux de prévoyance et de secours 
en cas d^nvasion du choléra. Il est précédé d'un cou- 
sidéranJL dans leqttèl M. le Maire dit» quMl est de son 
devoir dWganiscr iounédiatemeut un service public de 
santé, qui puisse, procurer aux maladiiS les seconrs les 
plus pro^iipts et les plus efficaces. 

Après un examen attentif de chacun dfi^ artioles à^ 
Tarrété, diverses modifications sont proposées» et U est 
décidé que le président et le secrétaire seront cbtiirgés 
de les soumettre i M. le Maire. 

L'objet de la séance étant rempli , elle est f ermjée« 

Séance ùrdinairt du. i% a.vtilp 

pwBiDjsmi M II. iriL0iS4 

Xfi séance est ouverte i Tb^nre ei^dinaire. 

L'^ordre du jour appelle la continuation de la discua- 
aioo du règlement , qui avait été interr^mpilte dani là. 
précédente séance , après I^adoption de divers arliclea , 
pour entendre d'autres lectures ; cette discussion est 
également suspendue après quelque temps pour le même 
objet. 

M. le Ray obtient la parole pour continuer la lec» 
tnre de son mémoin • sor les eanstt de la déforma- 
tion de la colonne vertébrale ; il la poursuit jusqu'au 
moment où l'heure étant avancée » il est 4<îcid^ qu'il 
l'achèvera dans la séance prochainot 
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iia« t t » y * * 



Séance du n mai. 



PBE8IDEN0E DK M. PAL015. 

... ■ » 

Dads cette séance , le président rend compte de sa 
gestion pendant les shc mois qui Tiennent de s'écouler. 

Le premier objet à l'ordre du jour est la continua- 
tion de la discussion' du i^e'gîeraent. Tous les articles 
relatifs au comité' de vaccine sont arrêtés, et la suite 
de la discussion est renvoyée à la prochaine séance. 

Après la nomination des vaceinateurs pour le mois , 
M. Bouché Ville-Jossy , obtient la parole pour une 
* communication sur les cas de choléra qu^il a eu à 
traiter depuis le commencement de l'épidémie. 

Cette communication donne lieu & une discussion à 
laquelle ont pris part MM* le Ray » Marion , Aublanc , 
Palois, Marescbâl, Lamooteux ; «fltr** 

M. Palois termine la séance par la lecture d^me note 
sur le traitement du choléra» qui lui a été remise par 
M. Souty ,' médeciti de la marine, qlii a passé trois ans 
éi demi à Karikal , où il a en à soigner un grand nombre 
de cholériques. 

Séance du 1 5 juin. 

. 1 ... 

» * ■ • 

i ( VftéSlOENCE DB M. PÀI<018. 

t 
■ "■ . ^ « 

t 

M. Legouais écHt & la Section pour lui témoigner le 
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désir qa'rl a de cesser de compter au nombre de ses 
membres, alléguant que ses nombreuses occupations 
Tempéchent de prehdre part à ses travaux. 

Uôrdre du jour appelle la continuatiou de la discus- 
sion' sur le re'glement: les divers articles relatifs au 
comité' de topographie et à ses attributions ayant été 
adbpteV> la suite de la -discussion est renvoye'e à la 
séance prochaine. 

*' M. LeRay obtient la parole pour la continuation de la 
lectàre de son mémoire, sur les maladies qui nécessitent 
l'emploi des moyens orthopédiques. Là fin de cette lec- 
ture est renvoyée à la prochaine séance. 

]Vf. Sallion propose k la section de lui communiquer 

des remarques générales sur l'épidémie de choléra dans 

rinde, faite par M.Ghapman , et traduite de Tanglais par 

M. le docteur Blin. Cette proposition est accueillie, et 

*M. Sallion prend la» parole. 

L'auteur fait remarquer que rien n'est encore fixé 
sur la pathologie du choléra spasmodique de rindc. Il 
lui paraît que le chaagemeat morbifique qui a lieu dans 
quelqu'un des organes les plus importants, est dû à 
l'inhalation de quelque substance nuisible répnndue 
dans l'atmosphère , mais on ne peut fixer quel est 
l'organe spécial ou s'est introduit ce changement 
morbifique. 

L'auteur combat l'opinion dç ceux qui ont considéré 
l'estomac, le foie, les intestins, comme le siège d'une 
inflammation , et démontrant ensuite que la maladie est 
ëpidémiqnc, il fait voir en quoi elle difiere des autres 
maladies de ce genre. Il croit pouvoir comparer Taction 
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délétère de cette matière naisible inconniie i celle 4p 
gaz acide carbouiqae. 

La de'bilite' est, selon lai, la cause immédiate da 
cbole'ra. Ayant examine les sjmptômes et les pbénomtisies 
de la maladie, il en tire la conséquence quie la pjirtie 
affecte'e est de structure nerveuse, et il cherche à prouver 
que ce n^est pas le cerveau proprement dit^ mais que 
ce doit être le cervelet et la moelle allongée. 

Chapman trouve quelques traits de ressemblance entre 
le léunosetle choléra, quoiqu^il ne puisse affirmer que 
Tinflammation du cervelet et de la moelle allongée 
existe dans ce dernier comme dans le tétanos ; il devient, 
selon lui, facile d^xpliquer, diaprés les principes de la 
plus saine physiologie, tous les symptômes du choléra 
par la lésion du cervelet. 

Il termioe en disant , quelque bien appuyée par les 
faits que soit Topinion qui établit que le choléra spas*- 
modique est le résultat d'un changement morbifiqne 
dans le cervelet et la moelle allongée, je prie que IW 
ne croie pas que j'entende affirmer en aucune manière 
que ce désordre soit une inflammation. 

Cette lecture est suivie d'une discussion dans laquelle 
plusieurs membres sont entendus successivement, 

M. Mareschal a la parole pour donner counaissance 
d'un relevé qu'il a fait des bulletins de décès du i^holéra 
depuis le commencement de l'épidémie. Ce travail qui 
présentera de l'intérêt n''est pas achevé. 

M. Marion dit que Tépidemie a atteint de préférence 
les femmes , les vieillards et les gens intempérants et 
malfaeureox . 
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M. Palois fait observer que sMl était démontre qu^ici 
les femmes ont été plus maltraitées que les hommes y le 
choléra agirait d^une manière tout opposée aux autres 
épidémies , à la fièvre jaune par exemple. 

M. Guépin pense qu^il serait utile de comparer le 
nombre des morts ayec l^ge » le saxe , la profession , le 
domicile des individus; c^est ce que se propose de faire 
M. MareschaK 

ROUILLARD , D.-M. , 
Secrétaire de la Section de Médecine. 
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NOTICE 

SUR M. LE DOCTEUR GAMIN , 



• * • 



PAE M. PALOIS , D.-M. 



Messieurs , 

Depuis notre dernière réunion mensuelle ^ nous avons 
perdu un respectable collaborateur. Monsieur le doc- 
teur Camin a terminé nne longue et honorable car- 
rière, remplie de bonnes œuvres et d^actes nombreux 
d^une bienfaisance éclairée. 

M. Biaise-Etienne Camin^ notre collaborateur^ avait 
fait ses humanités au collège de Nantes» lorsquMl alla 
pour étudier la médecine ï Montpellier; il prit ses de- 
grés dans cette école si justement célèbre , fut reçu ba- 
chelier en médecine le neuf janvier et licencié le sept 
mai 1 79% ; le grade de docteur en médecine lui fut 
conféré le deux juillet de la même année. Pour chacun 
de ces actes , il eut , indépendamment des examens or- 
dinaires^ une thèse à soutenir. Les deux premières ne nous 
sont point connues ^ parce que les titres de ces actes pu- 
blics, ne sont point inscrits au diplôme. La thèse pour 
le doctorat avait pour titre, de laryngé , asperd arterid 
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et pi^mon^m. Après ai^* obtenu le titre de docteur , 
M. Canm fWl employé en qualité de médeci9 militaire 
en 1793 y ëi pendant les années suivantes dans les hôpi* 
taux de 1* Vendée et de Morlaix. 

Il a exereé la médecine civile pendant cinq ans h 
Viaài^oviit 0& il sVtait marié , et pendant treize ans de 
gtttot i JofiA^in. Ge fttt dans cette ville que notre ex- 
oeUéiit c«infi^èl^é fut honoré de la confiance des admi- 
ttisImlÎMiii 9 ebmme il avait mérité et acquis la con- 
fiance de ses concitoyens; il fut nommé médecin des 
épidémies, fpotiv Tarrondissement de Ploèrmel , par 
arrêté de M. le Préfet du Morbihan , en date da a6 
j«bi 1810^ êppronvé par M. de Montalivet Ministre de 
rintéiieur , en date du 17 juillet de la même année. M. 
Gamin remf^aça dans ces honorables fonctions, M. le 
èDOtèuif Néëi de Planciz^ décédé. 

Ed i8i5, m. Gamin tint se retirer à Nantes avec sa 
faonUe ; il retrouva d^anciens condisciples , et renoaa 
avec €ux des liaisons dé cbllége toujours chères, ci- 
menta encore pit ses bonnes qualités, et qui ne se 
sont jamais altérées. 

U a cxevdé pêanoûA nous depuis cette époque , et cha- 
cna de nom , Messieurs , peut déposer de la douceur 
de ses mmtnw et de l'ùrtianité de son commerce envers 
set oimfrèref et envefs le public. 

La Société Royale Âcadéknique avait accueilli le dpc- 
tenr Gaâin ; il était aussi membre de la Section de 
Mdiocine 9 et a toujours pris une part active aux tra- 
vanoi et tut afeseinkiées. 

Ln«ànté de nètre respec^ible confrère, soutenue par 
une grande sobriété et par des passions douce», n^avait 
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reçu aucun échec notable ij|6qu^à Vl^PM^^^'^ f<^ 
eponse ,' qui avait si puissamment qoiij(r^^^ ^ 3a £éli* 
cite' domiestique ^ lui fut ravie, aprqs, une Iqpigue.niala'* 
diei Cette plaie du cœiu* était adoupiepâ^r ^arrivée ^ 
son jeune fils récemment reçu docteur en: i»^'deciiie. 
iVl ais notre excellent confrère etjait réserve pi>ur dtautnés. 
peines ; pour lui la coupe du .malheui^ nletfiit /poîot 
épuisée. Ce fils, que la similitude de gpû($ ci 4'etude$ > 
de carrière scientifique rapprochait plus intùoemeiit' 
de lui, et sur lequel il fondait les plus,cU^*e«' etpé— . 
rances pour son avenir, pour le reypofs 4<3.Sf xiailleste, 
devait lui être ravi de la maniée la[ plps cribélle^.la. 
plus inopinée ; il mourut des suites 4\upe pl^ie darme 
ii feu qu^il avait reçue en comhat^^nt ^ppuir nos liberiés 
dans la journée mémorable du 3o juillet iâ3o.. i 

Mi Gamin avait en quelque ^orte retroQv^ le fils dont 
il déplorait la fin. prématurée 9 dans laperso^nje de.son 
gendre, de notre jeune, et intéressant confrère^ ]e doc» 
teur Lc^on.Touzeau. Il . a eu, encore la.dpnleuc de Je 
perdre après seulement quelque temps. d\iine su ion ci** 
mentée par les plus Heureuses convens^neeA* * . 

Notre bon confrère n^a jamais pu surmonlnr d^aussi 
cuisants. chfigrins , ni résister à tant de peines accumu*' 
lées sur sa téte^ Sa sanié en avait ' beaucoup souffert. 
Il n^en remplissait pas moins, av^c.iiu zèle ardent 
et soutenu j Içs devoirs de «son t^tat. I^efi foncltons de 
médecin des douanes, au contrôle djBijNan tes 1 dans ces 
derniers temps surtout, à l'occasion d« jiVpidéiuie du 
choléra, exigeaient plusieurs visites p«\r JQjur.i la ea** 
serne, prè^ les Salorgç.s, et à TrçntemQUX«ià une fiande 
distance dç ?09 domicile. 
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C'est au milieu de travaux mulliplies et fatigants , 
dans une disposition morale triste « et sous Tinfluence 
d^une déUlité relative des organes digestifs, que M. 
Camin ressentit, dès le jeudi i4 juin ^^ soir, les pre- 
mières atteintes de Thorrible malaiglie du choiera epi- 
demique, qui a tranche le 61 de ses jours le mardi 
suivant, à six heures et d««ie du soir. 

M. Camin laisse une famille très -intéressante, incon- 
solable de sa perte ^ de nombreux amis qui la de'plorent. 
Ces confrères, qui ont su apprécier ses connaissances , 
son expérience en médecine et la bonté constante de 
son caractère, et en gênerai toutes les personnes qui 
Pont connu , le regrettent bien sincèrement. . .1 

Sa n^emoire sera toujours chère aux nombi'^ux mfi-- 
lades qui ont profité de ses lumières, et qui, ont dû 
la vie et la saute' à ses soins et à son zèle plçin d^^ctivi^.. 

Nous avons toujours vu M. Camin se re^iidre avj^c 
empressement , et sans avoir égard ni aux distances ni 
aux intempéries « près des malades qui réclan^aiisnt ^s 
secours, et leur prodiguer les soins de son état avec un 
désintéressement honorable, et sans acception de TatUQ 
ni de personnes. 
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3.* VOWHE. 10.' UVRAISOM. 



WRÂTA. 



* • 



Page ^908» ligne a en reidontant ; au lieu 6^4i donne 
son nom Angleterre ; lisez : a donne son nom en An* 
guéette* 

Page 31 é ^ ligne 3; au lieu dé situés ; lisez : située^ 

Ptege %to , ligné 5; au lien de placé ; lifes : f^ée. 

P^^ sio , ligne 10 ; au lieu de Saint^Servant ; Its^: 
Satdt^Senmn . 

Pag^ 3ia y ligne 5 en remontant ; au lien de les bases; 

'Pejgé 1 ra » ligne 4 en remontant ; au lieu de étakUes; 
lisez : étAHs: 

« 

Psgr aia , lignés a et 1.^ reni«MitantJ au lien de les 
mom^ements alternai^ des manem auraient eu Ueu; 
lises :4e mouvement altemaUf des mmrèei auraitiu lieu. 

Page fti3 I ligne ta en remonunt ; eu lien de ffemi^t 
sfdkne ; liaey : nouveau système. 

Page at4 » ligne 9 «a remonUnt ; au lien de f^m^en- 
cs#M rh^^làs ; liatâ t préte nt io ns rurales. 
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ANNALES' 



DE LA SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQUE. 



BULLETIN DES SÉANCES. 



iSiéance. eu 6 septénaire. 

M» le PWsideqt donnç eommuniration d^tine lettre 
de M. le Maire de Nantes^ & la date du 24 ^^^^ iSBa, 
et ainsi conçue : 

« Monsieur lé Président » 

.» J^'Adpi.iuislr^Uoo Maniqi^^Ie 9 desireii&e d^appeler 
ralte.DiiQn puJbrlique ^ pa^ Mue enqnôte,&inr TûtSite d'iiii 
chemin «^lef^r de Nanlçç i QiléAust .vous pm de .vouloir 
biejti \^i fajrc counfijtlre l?<tpin!oii âeiV»tve>6oei()ld sa^ 
1<! point .}ni{{ortant. de réqouiHniQ^ 

» Il ps^ iif ».Mle d'ifPYiter ^m, l'ott .«'«a^ i»{vor te* a«i 
,lu^ièrç$ ^es^^ç^brei^ de <U Société [RdyaloAcademi-*- 
%\\e ^A &çiî^)dQ j^po,4l49fi k U»ites 4qs queflEtîtfM ^ue 
' " ' 18 
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comporte le sujet, dVuUnlpIiis intéressant anjoardliiii , 
qn^il convient de ne pas abandonner nos relations de 
commerce à des villes rivales ^ qui s'^ocjBupent ellei- 
mémesi en ce moment , de rechercher si les avantages 
qui résultent de la création d^une route en fer ne de- 
vront pas compenser largement les grandes dépenses 
quelle occasionnera. 

t Pai Thonneur , etc. 

M F. FAvaB. y» 

La Société fait un appel A tous les hommes capables 
de s^occuper de cette lecture. 

M. Villeroj transmet A la Société une note descrip- 
tive de son Bateau Poisson et des expériences qi^Ml a 
faites A Noirmontier. 

La lecture des pièces communiquées par M« Yilleroy, 
est suivie d^une discussion sur les machines du même 
genre déjA existantes. 

M. Caillet, professeur dUiydrographie » adresse la 
lettre suivante A W Société : 

Messieurs » 

« Paî ^honneur de vous adresser une pierre remplie 
de dattes de mer. Ce coquillage est appelé , par les sa- 
vants . lithopbage et lithodome. La pierre et lés co«- 
quilles «qu'elle renferme sont destinées A augmenter 
la collection du Musée de Nantes ; mais j^ài pensé 
qu^^elles seraient mieux présentées par les mains de là 
Société que par celles d un seul de ses membres. D'ail- 
leurs, si elle le 'j lige A propos, elle peut former une 
commiasioo composée de ceux de . nos coliques qui 



SOCIÉTÉ ACADÉMIQU E. 323 

s'occupent de . conchyliologie. Un rapport sur une 
buence qui est maintenant .très en vogue , donnerait 
peut-être h nos Bretons le de'sir d'exploiter , autrement 
que pour des bouquets , notre littoral , dont les ri- 
chesses sont aussi variées et aussi abondantes que celles 
de tout autre pays. 

» J'ai rhbnneur, etc. 

» Caillet. 
• Nantes, le 3i août i832. » 

% ' 

Séance du 4 octobre i832. 

M. le Président donne communieatton d'une lettre 
de M. le Président de rAcademie de T Industrie , fcmdée 
& Paris par :M. César Moreau , membre *corres|K>ndant 
de la Société' AGadémique de Nantes « et. faisant con^ 
aaitre les statuts de cette institution. 

M. Rooillard , secrétaire de la Secticm de Médecine» 
lit un rapiport trimesJLriel des travaux de cette Section. 
{Ce rapport est publié dans la présente Ui^raison.') 

M^ Mellinet est appelé , au nom , d'une commission ^ 
à live un rapport sw la présentation de M. Jules Rieffel^ 
eo-direicteur de la ferme expérim^tale de Grandjooan. 

Dans dn manuaçrit.que M. Rieffel a livré à la Com^ 
mission stir l'ensemble de ses projets d'exploitaiâon j op 
reiparque.lépiissàgie suivant : ^ 

^»'I1 est bien recouau «ujoard?hui , poup quiccmqae 
» suivie l'histcdM de 1 agriculture » que ' nons: marchons 
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Yers une ère nouveUc , ère niieus appropria qae Tan- 
cienne aux circoastances politiques et économiques des 
peuples aux besoins desquels elle doit pourvoir. Effec- 
tivement , les changements de mœurs , les progrès de la 
civilisation , Taugmentation de la population » ont pro« 
duit des besoins qui n^existaient pas dans les siècles 
passés. Si nous parcourons les divers pays de la France» 
nous verrons que ces besoins nouveaux n^ont pu. être 
satisfaits que H ûïi Fagricultufe a suivi Jes autres 
progrès.... 

n Cest aux cultures proprement dites , aux façons de 
la terre , qu'on reconnaît le ve'ritable. agriculteur. Ce 
n^est pas tout qtie d*av6ir une propriété où Pon va passer 
la belle saison ; la lecture des ouvrages les plus prônés 
ne suffit pas noa plus. Qa^est-*ee qa'un livre sans \\Lp^ 
plication de son contenu ?•«• On n'est paii agrituhenr 
A «i hoB ntavehé. Je dirai plus , n-est ^[uii mdme «f^i- 
eolteur œlUi qui aura suivi i pebdaîit fel lioiâbvè 
d^années , les pratiques dHinè ferme « Vb marcher les 
charriiés et !plai»tcr les choux. Ua|pricnlttt^e eiigè de 
sta adeptes d''aéires pênes ^ d^ttvtrea Hpgédiia tiem » une 
patienue 1 toàte éprënve , et dbtie portée phtlo^e^kîqUe 
remplabée ebes le paysan par la religion de ses pAres. 
IjVxereice de Pagricaltutc «st coinpobé dW noBibr^ 
infini d^opérations qsi .pavaisseitt diâcciné faciles >, àsaia 
dont la ^émbîniaiBôn oSi^e «fautant pi«a de diflEttoilés 
que Ip maître cohnatt moins le méesnisme de cli«cune 
d^elles. Ne sera jamais agrîcalleur cebii qiti «n^apnaipaa 
lai^néme lié dies gerbes, fait vm f «mier « -nuinié le 
laowre et tenu 1» manehèlw» dé k Aiortme II y a 
un art tout entier dans cette marche lente de la charrue 
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qui YôttS di^rodle la con texture intërieure àa sol. L\ 
•eolemént il est 4onné I Photnine de juger de la diffe- 
i^nce de ses oiolécules dan^ telles circonstances atmos- 
phériques. Une antre opération lui fournit la donnée 
de la richesse de la terre. Une autre V, la mesure de sa 
puissance. Peqse-t-on qu'ail n*y ait pas là matière d^é- 
tndes. » . ' 

Tontes les parties du système d'agriculture alterne • 
perfectionné , sont mises en pratique k Grandjouan 
jusque dans leurs derniers développements. 

Ce système, tel que le définit M. Rieffel , a pour 
bases principales : La marche simultanée des |irairies 
permanentes et des prairies artificielles ; la division des 
terres arables en un nombre très-varfable de sols 
où s^iotroduit la culture d\ine grande quantité de 
plantes demandées par les nouveaux; besoins des 
peuples ; la culture alternative « sur le même sol , 
des produits destinés à la nourriture de Thomme 
et de ceux qui doivent servir i alimenter le bé- 
tail; la culture alternative des plantes qui épuisent 
la terre et de celles qui Taméliorent ; le retour pério- 
dique de la culture des plantes qui permettent de dé- 
truire y pendant leur croissance » par des saiclages et 
des binages , les herbes parasites.... — Pour établir ce 
système il fallait des moyens ; ils pnt été créés A 
Grandjouan. Une fabrique d'in&truments a donné les 
leviers nécessaires « et, marchant le premier , M. Rief- 
fel a dressé les bras moteurs. La culture en grand des 
récoltes racines , leur conservation dans des silos, la 
ctfltarç régulière des prairies artificielles, la culture en 
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ligné des recolless£irclce$,èxLsteQtaujourd^hui à la ferme 
dirigée par MiVl. Haeatjens et JRieffel. On y trouve » 
en outre 9. une comptabilité appliquée A ragriculture , 
seul moyen d^avoir des données positives el une admt • 
nistratiôn régulière , premièi*e puissance d'^un grand 
établissement .... » i 

A la suite de ce rapport , dont nous ne donnons qu^uu 
court extrait , M. Jules fiieffel est admis comme mem* 
bre résidant. 

Il est donné lecture d^une communication anonyme 
sur les chemins- de fer. Cette communication est rcn* 
voyée 4 Texâmeu d'une commission. 



Séance du 8 novenhbrc iSSa. 



Sur le rapport de M. le docteur Rouillard , M. Sal- 
leron » chirurgien-aide -ma] or au 3ti.' de ligne est admis 
comme membre-correspondant de la Société Acadé- 
mique. 

Nous transcrivons un extrait du rapport , de M. 
Rouillard à Poccasion de la présentation de VI. Salleron. 

« Il vous a été remis j a dit M. le rapporteur , un 
manuscrit du candidat , ayant pour titre : JQisserlation 
sur la nécessité et l'opportunité de l'amputation dans 
le sphacèle des extrémités. Vous nous avez chargés , 
MM. Poulet-Duparc , Sallion et moi, d^examiner ce 
travail ; je vais vous rendre compte , en peu de mots , 
du résultat de Texamen que nous en avons fait.^ . 

» Malgré les immenses progrès de la chirurgie ,' Tim- 
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portante question que s'est proposé de traiter M. 
Salleron n^est pas encore résolue. Les aatenrs les plus 
recoœmandables diffèrent entr eux sur le point principal 
de $a solution : le traitement, 

» Cest encore un problème a résoudre, dit Tauteur , 
malgré toutes les données théoriques et pratiques ap- 
portées par les- célébrités chirurgicales , et il ajoute : 
je vais d^abord exposer les différentes opinions des 
auteurs les pins recominandables ; ensuite , sMl m^est 
permis d^u avoir une , je Tappuierai de toute Tautorité 
des observations que j^ai rassemblées sur ce sujet* 

» Il pose les trois questions suivantes : i.^Dans le 
cas de Sphacèle le chirurgien doit* il laisser agir la na- 
ture , ou doit-il avoir recours à Tamputation ? a.» Doit* . 
il attendre , pour pratiquer Topération , que la ligne de 
démarcation commence k s'établir entre les parties 
mortes et celles qui sont vivantes ? 3.^ Dans le cas où 
la gangrène étant bornée , l'amputation devient néces- 
saire * dans quel endroit faut-il la pratiquer? 

» Il expose avec clarté et précision les diverses opi- 
nions des auteurs sur ces trois propositions qui fon{ la 
base de Phistoire du sphacèle ; puis , avant de faire au« 
cune réflexion « et de donner la sienne , il rapporte 
, neuf observations I dont sept ont été prises dans les 
auteurs ; la huitième lui a été fournie par M. Lafont^ 
notre collègue , et il a été à même de recueillir la g.* 
sur un jeune homme de la commune des Herbiers 
(Vendée). 

» 11 termine en déclarant que si on pratique Tampu- 
tation delà partie sphacélée danv le temps ^ le lieu et 
les circonstances qui sont indiqués dans les auteurs , 
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» I .^ Ou produit des douleurs que souveiit le ihalade 
ne peut snppdricr. 

in i.<» On met le blessé dans les conditions les plus fa- 
vorables à rinfection purulente. 

» 3 • On remplace par une bëmorrhagie Certaine une 
autre qui n^était que bien peu probable. 

» 4*^ ^^ douleur retentit dans les viscères, d^tenniné 
leur inflamttatioh oaTaugmenté > si elle existait déjà. 

» 5.» La gangrène peut récidiver. 

« 6.* Il est impossible de compter sur les ligatures 
comme moyen bémostatique. 

» Pour prévenir ces accidents dont uù seul peut causer 
la perte du blessé , il ajoute : Je propose les ihôjens 
suivants; qui ne sont qu^une conséquence rigoureuse âes 
observatioùs que j^ai consignées dans ce inémoirè ': 

-rt I.* Quand fa gangrène intéressera toute l'épaisseur 
du membre j on attendra pour ampuier qa^elle ait cessé 
de s'étendi'e. 

» 2.^ On retrancbera la partîemorte dans les limites de 
la gangrène dès qu\)n aura la conviction de là môrti* 
âcation complète des parties molles ; de cette manière 
on préviendra rhémorrbagie et ^absorption des miasmes 
putrides par les surfaces cutanées et pulmdtiaires. 

» 3 <^ Si des dispositions anatomlques ou pathologiques 
du moignon obligent , pour la commodité ou le salu^ 
Ju malade , h pratiquer une amputatiou ^condaire , on 
attendra, pour le faire, que tous les symptômes d'inflam- 
mation aient complètement cessé dans le moignon , et 
qtje le malade soit assez fort pour supporter tme opé- 
Tation aussi gi*ave. 
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» IVous avons lu avec intérêt leniémo.u*e de M. Salleroa 
dont le stjle est pur , correct et approprié au sujet. 
Nous le félicitons d^avoir eoQibattu des opinioni^ qui 
n*ont eu autant de partisans tjue parce qu^elles e'taient 
celles de chirurgiens justement célèbres , et nous pou- 
vons dire qu^il Ta fait avec d'autant plus de succès que 
celles qu^il adopte ne sont qu^une conséquence de faits 
authentiques qu*il a vus ou puisés dans les auteurs les 
plus dignes de foi. Nous pensons que ce mémoire doit 
faire honneur i son auteur , et nous l'engageons à: le 
publier. » 

Semblable admission est prononcéç pour M. Cornullier 
de Lucinicre^ lieutenant de vaisseau, à la suite d''un 
rapjport de M. Heirisson, où nous lisons ce qui suit : 

« Admis dans la marine rojale le i/'sejptembre i8ig. 
en qualité d^élève de première classe , M. de Cornul- 
lier a été promu au grade d enseigne de vaisseau , le 
4^août idft4 » et a passé à celui de lieutenant de vaisseau 
le 27 avril i83i. 

» N'étant encore qu élève de la marine , M. de Cor- 
nullier a fait insérer dans les Annales Maritimes un 
mémoire sur le jaugeage des tonueaux , dans lequel il 
considère le tonneau comme un solide régulier , et le 
compare à un ellipsoïde alongé , tronqué à ses deux 
extrémités par ses fonds perpendiculaires & Taxe et pas- 
sant i égales distances du centre; d'après cette considé- 
ration , le grand diamètre du tonneau représente le 
petit axe de Tellipse . le demi -diamètre des fonds de- 
vient une^ordoonée au grand axe^ dont Tabscis^e cprres* 
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pondanleest la demi-longueur du toaneaUi eneouiptant 
les abscisses sur le graud axe à partir du centre. 

» Le volume du tonueau devient ainsi e'gal au vo- 
lume de rdlipsoïde, moins le volume des segments 
sépares, par les fonds du tonneau , et comme le volume 
de Tellipsoïde est égal aux a[3 du volume du cylindre 
circonscrit^ et que d*aillcurs un segment d^ellipsoïde dé- 
terminé par un plan perpendiculaire au grand axe est 
connu et exprimé par une formule constante, il ne 
s^agissait que de déterminer le grand axe de reltipse ou 
la hauteur du cylindre en fonction de l'ordonnée dés 
fonds du tonneau et de Tabscisse . cnrr«ispondante 
et & en déduire ensuite Texpression du volume du ton- 
neau que M. de Cornullier a trouvé être égale à 
7j w £ (a D* -}• d') > * exprimant le rapport du dia- 
mètre & la circonférence ; L la distance intérieure des 
fonds du tonneau; D le diamètre à la bonde, et d le dia- 
*mètre des fonds. 

)>Cette formule se réduisant &o»a6i 8 X Lx(iD*-f ^ ) 
conduit & la règle suivante ; au double du carré du 

diamètre i là bonde , ajoutez le carré du diamètre 
des fonds, multipliez la somme par la longueur du 
tonneau et par le nombre constant o,a6i8, et vous au- 
rez la capacité du tonneau en décimètres cubes^ et par 
conséquent en litres « si les dimensions de ce tonneau 
sont exprimées en de'icimètres. 

» C'est ainsi que la barrique bordelaise dont les dimen- 
sions sont 7 décim. 58 miliim. de longueur intérieure; 
(> — ^3 — de diamètre i la boule; 
et 5 — 75 — de petit diamètre , 
donne pour capacité aag décimètrci^ cubes « 70 { ou deux 
hectolitres 39 litres 704 millilitres. 
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y* On obtient 9 il est vrai , la capacité des tonneaux 
d'une manière plus prompte en se servant d^uuç \crgc 
de fer divisée suivant re'chelle des cubes, mais la jauge 
obtenue par ce procédé est loin d^étre exacte ; aussi , 
dans une instruction adressée par le ministre de Tinté- 
rieur aux employés des droits réunis, en pluyiôsc an XI, 
il leur est prescrit de calculer la capacité des futailles 
en les considérant comme un cylindre, ayant pour hau* 
teur .la longueur intérieure de la futaille , et pour base 
un cercle ayant pour diamètre le diamètre i la bonde, 
moins le i[3 de la diiTéreni^e entre ce diamjètre et celui 
d^un des bouts ; mais Papplicatioii de cette règle légale 
eiîge tin calcul beaucoup plus compliqué que celle de 
la formule du jeune élève delà marine, et est beau -^ 
coup moins exacte ; aussi, dans bien des cas. et particu- 
lièrement à rentrée des esprits en cercles , dans la ville 
de Paris > on opère le dépotage pour obtenir la jauge 
des pièces dont la forme et les dimensions ne sont point 
généralement usitées dans le conunerce. 

» A ce sujet, votre Comniission croit devoir émettre 
le vœu que toutes les futailles du royaume soient 
confectionnées dans les mêmes proportions, c^est à- 
dire que les dimension^ d^une futaille d^une* capacité 
cpielconque soient entr^elles dans des rapports cons- 
tants et déterminés ; ou pourrait a(lppter, par exemple» 
que le petit diamètre sériait les g/io du grand, et 
que la longueur intérieure serait d^un cinquième en 
sas du grand diamètre. Alors les futailles seraient 
un peu plus * alongées que la barrique bordelaise 
et presque aussi cylindriques , et le caleul de leurs 
capacités se réduirait à multiplier le cube du grand- dia- 
mètre exprimé en dVcimètres par le nombre constant 
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6,88, et Ton aurait pour résultat le nombre de litres dç 
la futaille. 

» Et, reciproquemept, on obtiendraitlegrand diamètre» 
et par conséquent les autres dimensions d^une futaille 
â laquelle on voudrait donner une capacité déterminée , 
en extrayant la racine cubique du quotient de la capa- 
cite exprimée en litres» divisée par o,8S. 

» Cest ainsi qu^unc barrique de aSolitres^oud^un 

quart du Vmneau me'trique» aurait 7 décimètres , 88 

millimètres de longueur^ 6 décimètres» 56 millimè- 

. très de grand diamètre > et 5 de'cimètres 0<> millimètres 

de petit diamètre. 

» Les règles prece'dentes sont une suite de la formule 
de M. de Cornullicr, appliquée aux rapports que. votre 
Commission de'six*erait voir sVtablir entre les trois di- 
mensions des futailles « afin qu^elles fussent toutes des 
solides semblables, quelles que fussent leurs capacités. 

» A IVgard de la formule elle-mâuie , son auteur n^en 
a entrepris la recherche qu^afia de se procurer des 
données exactes, pour parvenir à calculer avec précision 
la stabilité des navires, diaprés les positions et les poids 
des diffeVents objets qui en forment la charge; au sur- 
plus y la solution complète du problâme que le jeune 
ëiève de la marine sVtait proposé , a prouvé , n6n**seu« 
lement quMI avait des connaissances positives dans les 
mathématiques transcendentes, mais encore quMl savait 
les appliquer à propos, dans un but d^utilité publique. 
» Avant de quitter cette partie intéressante du travail 
de M. deCornuHier, votre Commission crjit devoir vous 
faire remarquer que si le petit diamètre d*uné futaille 
éxui égal au ^rand» auquel cas la futaille serait cylindri- 
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quç>, la formule 77*^(2 D*+d*)devieiil7V^ £(3D*) 
ou ^ T Z />V4ai est Texpression da vol urne d'un cj- 
liudre; et que si Ton considère une futaille comme 
composée de deux troncs de cône ayant pour base com- 
mune le cercle qui passe par la bonde, ainsi que plu- 
sieurs auteurs en ont eu ridée, le volume de la fH- 
taille serait exprimé par 77 » L { D*-fd*+Dd), qui ne 
difière de celle de notre compatriote quVn <re que le 
produit du grand par le petit diamètre remplace le 
carré du s^ grand diamètre. 

y> Sous le titre modeste de Quelques Observations sur 
l'usage iles chronomètres , M. de Cornullier a publié «t 
fait insérer dans les annales Maritimes 9 tome a 
i83i , un mémoire iutéressatit de 20 ps^es d^m- 
presBion, sur dMnflueuce de la température sur les 
montres-marines dans les campagnes de Jong*cours 
Dans ce mémoire^ M* de Cornullier fait Thisiorique 
des variations éprouvées par la tenipérature sur le re- 
tard ou Tavance diurne de plusieurs montres confiées à 
difiréreols ofEciers qui en avaient tenu un journal en 
règle. Etant chargé lui-même de la montre embarquée 
sur la corvette Vjllier^ sur laquelle il servait en qua- 
lité de lieutenant de vaisseau, il sl tenu son journal 
d^une manière régulière, et a saisi toutes les occasions 
oui fe so^t présentées dans les relâchas pour déterminer 
de nouveaiU le.retard constant^ mais variable, de sa mon- 
tre; et ayant soumis au calcul ces (différentes vaijiations 
et les températures qui I^ur correspondaient, il en a 
déduit que la montre de V Allier retardait d^autapt plus 
que Ja température était plus élevée, et (^xxfi les retard^ 
étaient çc^iuit^lement, proportionnels ai^x^ élévf tiona^ cor* 
respondantes de la température , et que si cette pro- 
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« 

portionnalite ne se déduisait pas des observations faites 
par les autres officici*s « cela provenait de ce que les 
températures portées sur leurs journaux notaient 
point les températures moyennes » mais bien celles qui 
existaient a une époque fixe de la journée, celle du 
montage des montres ^ par exemple : quant â lui il 
avait obtenu la température moyenne en prenant la i/a 
somme de la plus haute et de la plus basse , la plus 
basse ayant lieu une demi-heure avant le lever du 
soleil, et la plus haute à a heures i;a du soir entre 
les parallèles de 4^ et 60.* de latitude ; k 2 heures 
entre les parallèles de 35 et 4^.' ; à 1 heure entre a5 
et 35.* de latitude; et à une heure entre IVquateur et 
a5.^ de latitude. 

» Mais le meilleur procédé pour arriver k une tempé- 
rature moyenne serait d^obscrver un thermomètre de 
deux heures en deux heures , et de ^prendre ta moyenne 
entre toutes les observations. 

» L'auteur du mémoire sVlève ensuite contre Thypo- 
thèse généralement adoptée, parce quMle est souvent 
confirmée par Texpérience , que lorsqu'une montre- 
marine a changé de variation diurne, ce changement 
est uniformément accéléré ou uniformément retardé : 
Mais, dit-il « les changements de température s'opé* 
rant aussi graduellement , rien n'empêche d'attribuer 
l'accélération ou le retard de la montre à l'abaissement 
ou à l'élévation de la température» et d'employer les 
rapports entre la cause et l*effet pour corriger journel- 
lement à la mer la marche diurne diaprés la tempé- 
rature observée. 

» Ce sont ces rapportr entre la température existante 
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et raugmenUtion ou la dimiautioQ de la marche 
diurne que M. de Cornullier a cherche à établir ; il 
8* est livre, & cet effet^i des calculs extrêmement compli- 
queSy pour lesquels il a pris pour base que TeleVation 
de la température agissait sur une montre-marine et 
faisait varier sa marche diurne en augmentant la lon- 
gueur du spiral et les dimensions du balancier. ^ 

» Sans entrer dans uq plus grand détail sur la théorie 
établie par M- de Cornullier, votre Commission passe 
à ses résultats, qui consistent à augmenter journelle- 
ment & la mer le retard diurne déterminé avant le dé- 
part du navire, ou à le diminuer diaprés l'élévation ou 
rabaissement de la température, ou agir en sens con- 
traire si la marche diurne observée avant le départ du 
navire était une avance, en employant pour ces correc- 
tions journalières des tables construites diaprés les for- 
mules auxquelles l'auteur est parvenu. 

» Indépendamment de ce mémoire , M/ de Cornullier 
en a encore publié un autre , inséré dans les jénnales 
Maritimes de mai tt juin i ÇSa. Ce nouveau mémoire ^ 
servant de supplément au premier, est spécialement 
consacré \ Tusage des montres-marines ', considérées 
comme servant à déterminer les positions d'aune côté 
que Ton parcourt sous voile ; c^est une extension bien 
entendue de la théorie des relèvements astronomiques, 
qui exigeaient une observation d^angle horaire pour 
chaque point déterminé sur la côte , tandis i^xCen em- 
ployant la montre-marine , un seul angle horaire snf-^ 
fit pour déterminer les positions d^une suite 'de points 
aperçus i terre. 

» Ce supplément renferme encore le moyen de tirer 
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partie de la posilion connue en longitude d^un point 
d'une câte» afin d^eu déduire la marche diurne actuelle 
de la montre. 

• Le nombre des montres marines embarque'es sur nos 
bâtiments de commerce dcvenaut de plus en plus consi* 
dcrable , votre Commission regrette que M. de Cor* 
* nullîer se soit borué i 1a simple publication de son in- 
téressant mémoire , daiiS les Annales Maiitimes , qu» 
nos capitaines au Jong-cours ne peuvent ^voir facile* 
ment à leur disposition, et que plusieurs de nos coN. 
lignes désireraient voir figurer parmi lesautres journaux 
scientifiques qui décorent nos tables , et nous mettent 
sur la voie des amcliorations et des progrès journaliers 
que les investigations et les recherches de nos savants 
introduisent dans toutes les branchçs des connaissances 
humaines. 

« Dans une notice de i6 pagps d'impression « insérée 
sous le n.* 54 > dans la secojidc partie des Annales Ma- 
n£//itej pour raiinée i83f> M. de^ CornuUier a donné 
connaissance d^une nouvelle vigie , située au nord de 
l^tle Saint-Michel , Tune des Açores » vigie découverte 
et exactement déterminée dans sa position par M. de 
Santa Rit^ , officier distingué de la marine portugaise, 
commandant en 1827 un brick de guerre çn mission 
aux i^ores. 

.. » M. José Fernando de Sauta Ritta ^ ipjfeé^de s>x- 
pa trier Tannée spivantc à cause de ses opinions Jibé- 
rfiles 9 et d'échapper par ce nioyen ^ux. fureurs du tigre 
lusitapion ^ fut recueilli et t^ranspo^^té de Lisbonne & 
Rio-Janeiro par la corvette française V Arrière , dont 
M, 4e CoraulUer était lil^ptfîo^nt AU pied. , 
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Une liaison , fondée sar aoe estime re'eiproque) devait 
nécessairement s'établir pendant la traversée enti*edeax 
officiers égalemeiit. avides d'instruction , et provoquer 
entrVux un échange niutnel de connaissances ; c^est ce 
qui arriva. L^olficier portugaisy qui avait commandé pen- 
dant plusieurs années les stations de Madère et des Âço- 
res 9 communiqua au jeune officier français les obser- 
vations pratiques qu^il avait eu occasion de faire sur 
cette partie de TOcéan atlantique ; et, par suite de cette 
communication , les deux amis se livrèrent à un examen 
critique sur les vigies de TOcéan atlantique , vigies 
marquées avec trop de profusion sur les anciennes car- 
tes et trop d^exiguité sur les nouvelles. Mais cet examen 
ne pouvait être fait qu^imparfaitement à bord de la cor- 
vette VArriig^ , faute des documents authentiques 
disséminés dans une multitude d'ouvrages. 

» A son retour en France, M. deCornulier reprit Texa- 
men ébaoché à bord, consulta les routiers et portulans de 
tou$ les pays,mit à contribution le Z>ic£ion7iai>e</e Grand- 
pré et le Guide du Navigaieur de l'Américain Blun t, par- 
courut les relations des voyages de Borda, Verdun de la 
Grenne, Pingre , Cousin , et autres navigateurs, et par- 
vint ï déterminer, dans la notice que nous analysons , 
les vigies dont Texistence était authentiqaement recon- 
nue , celles dont rexistence ne présentait que de fai- 
bles certitudes, et celles enfin dont Pexistence n^en pré- 
8eittai#a|icuDe. D'après ce travail , fruit de longues et 
pénibles recherches , plusieurs vigieft qui ont disparu 
de nos cartes doivent' y reprendre place , et plusieurs 
autres qui y ont été cons^vées doivent enétire effacées. 
Quoique ce Jtrajfail ait. exigé des recherches lab<meuses » 

9 



L 
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6pn auteur ne dittimule point qn^il est éloigne d^étre 
complet ; aussi émet^il le Toen que Ton s^occupe d'un 
ouvrage spécial sur cette matière » lequel deviendrait 
le vade-meeum du navigateur* Ecoutons ses propres 
paroles : 

« Je terminerai ces observations , déjà trop longues , 
» par renonciation d'un vœu , que beaucoup de navi- 
» gateurs désirent voir se réaliser, je veux parler d'nn 
n ouvrage spécialement consacré à la description des 
i> vigies , qui est impatiemment attendu de tout le 
>i monde. 

» Les cartes ne tiennent pas au courant des resùifs 
» que Ton découvre journellement ; il faudrait les re- 
» faire sans cesSe. Les Annales maritimes suppléent , il 
X» est vrai , & leur silence» en les indiquant à mesure 
» qu'on les reconnaît ; mais on néglige souvent d'en 
» prendre note, et on les perd bientôt de vue* 

y II faudrait même pour les anciennes vigies des dé- 
» tailsque les cartes ne peuvent reproduire , parce qu'ils 
9 demanderaient des notes trop étendues ; on a adopté 
> sur les routiers le même signe pour désigner qu'une 
» vigie est douteuse en réalité et en position ; cette 
» alternative ne devrait jamais exister. 

i> Des vigies ont été soupçonnées dans divers parages 
» sans qu'on eut des raisons asseï» plausibles pour les 
» porter sur les cartes. Il serait néanmoins intéressant 
» de connatti*e les raisons qui ont pu les faire présumer. 

» Un ouvrage dans lequel on résumerait tous les do- 
» cuments qui se ti*ouvent à ce sujet au dépôt des cartes 
I» et plans delà marine, (et ce dépôt est très-riche) , est 
yt vivement désiré par tous le^ marins ; ce serait un 
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» manuel nécessaire à bord de tous les bÂtinsents. On 
> se dirigerait par son moyeu avec connaissance de 
» cause ; on saurait s^il y a lieu ou non de se dcran— 
» ger de sa route pour un ecueil qui serait placé dans 
» la direction que Ton suit ; ce recueil^serait consulte 
• avec bien de Tavidité» quand on devrait dépasser de 
» nuit la latitude d'un de oes dangers, et il pourrait 
,9 épargner bien des inquiétudes , qu*on se forge sou- 
9 vent mal à propos. » 

Votre Commission^ en s^associaut à ce vœu, émet 
aussi celui de voir placer dans Touvrage projeté une 
description exacte de tous les phares disséminés sur le 
littoral des contrées explorées par les navigateurs , cl 
des diiférences qui existent entre eux, tant pour Tin- 
tensité et la couleur des feux que pour les intermittences 
d^apparition et de disparition. 

Le dernier ouvrage de M. de Cornullier est un exa- 
men ex professa des préceptes sur la chasse d'un na^ 
vire qui est au vent, dans lequel il discute contradic- 
toirement les di£férentes règles de la chasse et de la 
retraite données par les auteurs des tactiques navales 
qui ont paru jusqji^à ce jour , et détermine celle de ces 
règles qui doit être suivie dans telle relation de posi- 
tion entre le navire chasseur et le navire chassé, et 
celle que Ton doit suivre dans des relations de positions 
différen tes. 

Cet ouvrage , destiné à être publié dans les Annales 
maritimes , produira nécessairemeat une grande sensa* 
tion parmi les officiers de marine qui s^occupent des 
progrèsL de Tart naval , et établira entr'eux une. polé- 
mique sur un sujet qui n^a point encore été soumis à 
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la controverse, et sur lequel nos manœuvriers u^ont 
jamais été d^accord. Aussi un officier supérieur de 
la marine^ e'tant interrogé lorsquMl n^était encore 
(que simple officier y sur la question de savoir s'il 
fallait virer ^e bord lorsquon relevait le navire 
chasse dans la perpendiculaire du vent , ou lorsque 
ce navire était relevé dans la perpendiculaire de la route 
suivie par le chasseur, re'pondit que, dans le cas de 
chasse , il fallait agir diaprés le sentiment et Tinspira- 
tion du moment. 

Si cette réponse , ëvasive en apparence , mais eu 
réalité pleine de sens, d'un officier qui a toujours passé 
pour un de nos meilleurs manoeuvriers , avait été con- 
nue de notre jeune compatriote , elle aurait suffi pour 
rengager à porter ses méditations sur une question 
d'un si haut intérêt « s'il n^y avait été conduit de lui- 
même , par Tardent désir de se familiariser avec les 
connaissances variées que doit posséder un officier de 
marine. 

Au reste , c^est l'indécision sur la manœuvre h exé- 
cutor dans le cas de chasse , que M. de Cornu Hier a 
entrepris de faire cesser; les calculs des différentes 
hypothèses de positions et de distances entre le chas^ 
sear et le chassé , ainsi que lés accidents de variation 
des vents pendant la chasse , Pont conduit & des résul-* 
tats formulés, susceptibles d'être réduits en tables^ don- 
nant, pour chacune des hypothèses mises en discussion» 
Tangle que doit faire le relèvement du navire chassé , 
avec la direction du vent au moment où le chasseur 
doit virer de bord^ soit quHL courre à contre- bord ^ 
ou aux mêmes amures que le navire chassé, et cet angle 
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est f pour chacun des cas, tel que le moment du virement 
de bord est compris entre les deux limites assigne'es 
par les auteurs, 

M. de Cornullier doit s'attendre et s^attend eu effet 
i trouyer des adversaires dignes de lui; mais il est 
certain qu'il jaillira toujours quelque lumière du 
choc i intervenir; il est certain aassi qu^aucun de 
ses adversaires ne peut lui contester d'avoir prouve' 
péremptoirement Terreur dans laquelle est tombe' Bourde 
de YilleHuet , lorsquMl a établi que le chasseur cour<int 
i contre-bord était le plus rapproché d^u chafsé^ lors • 
quHl relevait ce dernier dans la perpendiculaire de sa 
route. 

Quelle que soit Tinfluence que la publica ion de ce 
travail doive exercer sur les deux opinions adoptées par 
les officiers, la réputation de connaissances acquises, 
ii laquelle notre jeune compatriote est parvenu, ne 
peut que s^accroiti*e danjB le corps distingué de la 
marine. 

La séance est terminée par la lecture d'un rapport- 
de M. Penhoaet sur les monuments de Carnac (Ce rap- 
port est publié dans la présente livraison ) 



242 SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 



BULLETllS DES SÉAJCES 



DE LA 



Section de Médecine de la Société Royale Académique, 



TBOISIÈME TRIMESTRR. 



Séance du l'i juillet, 

PRÉSIDENCE DE M. PALOIS. 

Les pièces que fournit la correspoadaace sont ; i«* 
ua paquet adresse par la Société de mëdeciae de Rio* 
Janeiro > contenant plusieurs n.®' du journal que pu- 
blie cette Société , et une lettre du sécreiaircgénéral 
par laquelle il remercie la Section de lenvoi de son 
journal 

%,^ Un eSiemplaire d'un rapport à M. le Ministre de 
la marine sur le choléra-morbus obserré dans Tlnde en 
1829 et i83o, et comparé à répidf^'mie qui règne en Eu* 
rope, dont Tauteur M. Souty, chirurgien entretenu de 
la marine , fait hommage à la Section. 

M. le Pr<^sident annonce à la Section la perte qu'elle 
vient de faire dans la personne de M« Can^in , Tun de 
içs membres-résident». 
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Dans une notice sur ce respectable confrère , IVL 
Palois rappelle les titres quMl avait & Testime de ses 
concitoyens, eti la reconnaissance des nombreux ma- 
lades auxquels il prodiguait ses soins. 

La discussion du règlement occupe le reste de la 
séance. 

Séance du ijr août. 

PAÉSIDENCB DE M« PALOIS. 

Les pièces que la correspondance a fournies sont ; 
1.* le précis de la constitution médicale, observée à 
Tours dans le i.^' trimestre de i83a. 

a.» Une brochure ayant pour titre de V Origine lo^ 
cale de la Fièvre jaune, qui a régné à Gibraltar en 
\%%%f de sa non-contagion , et Réponse & quelques as- 
sertions émises par M. Gugon, tendant & faire admettre 
qu^ellea une origine exotique ; par IVL Chervin, docteur 
en médecine , associé - correspondant de la Société 
Royale Académique et de la Section de Médecine. M. 
Bouché Ville- Jossy est chargé de faire un rapport sûr 
cet ouvrage. 

L'ordre du jour appelle un rapport de M. Prion sur 
le.i.*' n.*, celai de janvier » d'un nouveau journal de 
médecine^ intitulé Becueil mensuel de la Gazette Mè^ 
dicale de Paris, La leollure de ce rapport sera achevée 
dans la prochaine séance. 

IVL Fouré fait quelques observations sur Pépidémie 
qui a régné. Il conviendrait, selon lui , que la Section 
de Médecine s^occupât de recueillir tQU$ les faitfî qi^i 

p»i rapport du choléra- iPQrbui, 
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MM. Mareschtl, Palois, Avblaac, appoient la pro- 
position de M. Foure» qui est prise en considération. 

Séance du i4 septembre* 

PRÉSIDENCE DE M. PILOIS. 

M. le Président communique à la section une lettre 
qui lui a été adressée par M. Souty , dans laquelle il 
lui donne des renseignements sur le choléra qui a 
régné A Rochefort et A la fonderie de Ruelle, près de 
ce port, dont le service médical lui a été. confié. 

L^ordre du jour appelle la continuation dii rapport de 
M. Priou sur le i.'' n.® du nouveau journal la^ Gazette 
Médicale de Paris, rédigé par M. Guérin. 

M. Mareschal réclame la parole pour lire des réfle- 
xions vX des considérations sur Tépidémie de choléra 
qui a régné à Niinles depuis le i8 avril, et qui lui ont 
été suggc'ires par le dépouillement qu'il a fait des bulle- 
tins de dccis. 

M. Talois avait à lire une traduction qu^il a fjfite d\in 
mémoire adressé par la Société de Médecine de Rio- 
Janeiro k la Section, sur une épidémie de fièvre inter- 
mittente qui a r^'gné A Mage, au Brésil. H se borne à en 
faire connaltte le titre , et se propose de le . communi* 
quer dans la séance prochaine. 

•■ 

Le secrétaire de la Section ^ 

ROUILLABD D.-M* 
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RAPPORT 

FAIT 

A LA SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQUE DE NANTES, 

SUR L'OPHlOLAÏRtE 

APPLIQUÉE AUX MONUMEISTS DE CABNAC , 

GOMME MOI EN DE PAR VENIR 

A LBDft BXPLICATlOIf SI^OésikiB J 

PAR M. DE PENHOUET, 

MEMBRE HONORAIKE DE CETTE SOCIÉTÉ, 

■T MAKiCBAI.-DB-GAXr VW IBTBAITB. 

« Serpentes stu dracones inter recandita 'gen- 
» itum ntyiteria in pnmit h<tiita seio» » 

(€ Je eaU que , dès les Icinjis ]«*• pliitancient , 
» les terpenU ou les tlrAgoi» faitai«nt partie 
)) âfi$ mjrsicr<*s secrets Jet nittioni. » 

(Seloen of. 6elo ct Dracone.) 



SOMMAIRE. 

Motifa (jfui ont donné Heu à ce nouvel écrit sur 
Camac», — De r origine de rophiaiatrie* — De 
sa propagation général à i'aide des colonies 
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ophiUs ou âC adorateurs du serpent. — Ce que-* 

talent les temples Dracontia appropries au culte 

du serpent* — Rapprochement de ces temples de 

la plus haute antiquité , cti>ec ce quon voit à Car^ 

nac. — Similitude erUre F ancienne religion de la 

Syrie et la théologie des druides. — Médailles 

Phéniciennes à t appui de ce sentiment. ^ — Sow 

çenirs du culte ophiolatrique en Bretagne , rap^ 

pelés par des citations de passages pris dans des 

poèmes Burdiques , ensuite par les légendes de 

plusieurs saints , visibles sur des monuments de 

sculpture , même sur des curmoiries parlantes * es-- 

pèce (t hiéroglyphes; enfin ^ retracés par V immense 

Dracontium ou temple serpentin de Carnac. — Ré^ 

sumé dans lequel» par différentes considérations , 

on établit que tophiolatrie s est introduite en Ar- 

morique et dans les Gaules par les bords de la 

Loire ^ accompagnée des mystères cabires de Sa- 

mothraee; mystères deçenus pour les Egyptiens 

ceux d^Isis y et pour les Grec^ et les Romains 

ceux de Bacchus , lesquels se célébraient dans des 

lies à t entrée de la Loire. 



Messieurs , 

Dans un mémoire que jai publie^ï RenQ?Sy en i8aS , 
sous le litre à\4rchéologie Armoricaiie , jVi To:ilu ap- 
peler ratteation des aatiquurei sur une efpUea(io(| 
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neufe des pierres monumentales de Caruac «t d^Er- 
deven , qne dès lors je considérais comme Texprçssion 
d^un dracontium y on temple au serpent. Je viens au- 
jourd'hui fortifier cette opinion en essayant de mieux 
rapprocher ces monuments de ce que Ton sait du 
culte du serpent et de ses temples chez les peuples de 
la plus haute antiquité. 

Je me suis engage dans ce nouveau tr^ivail, par suite 
de la publication faite ii Londres en i83o d'^un ouvrage 
anglais ayant pour titre : The TFbrship of the serpent, 
L^auteur a traité avec une grande e'rudition ce sujet 
culte du serpent , culte qa^il prouve s'être e'tendu sur 
tottte la terre. Il a dû naturellement entrer dans Texa- 
men des temples affectés à cette religion , ce qui est 
pour moi i^essentîel de son ouvrage. Ses recherches et 
les miennes ont en des résultats semblables; mais je 
me plais à reconnaître que j\ii puisé dans son livre des 
détails "Utiles au développement du moyen que je 
propose pour arriver à une explication définitive des 
monuments qui nous occupent depuis long* temps et 
qu^on a jusqu'à présent vainement tenté d'expliquer. 

Ceux qui s^en sont occupés ont été incertains dans 
leurs jugements , et l'on peut nommer Caylus , La Sau- 
vagère y Pommorenil , La Tour-d^Au vergue y Cambri , 
et en dernier lien M. Tabbé Mahé. Les personnes qne 
je viens dé citer ont généralement pensé que le seul 
motif d^unereligion avait pu produire un travail si cou- 
sidérdble. Telle e^t la pensée sur laquelle s'appuie Tex- 
plica,tion nouvelle. Je ne puis me dissimuler que le 
sujet est par lui-même enveloppé de tant d'obscurités 
f|u'il offre de grandes diiGcuhé^ k le présenter avec 



248 SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 

toute la clarté désirable ; anssi , Messiears , je réclame 
TOtre indulgence et toute votre attention. 

Avant ma publication de i8'i6 9 personne en France > 
du moins que je sache, n^'arait supposé que Texpli-* 
cation des pierres de Carnac fût susceptible de se 
rattacher k Tophiolatrie ; cependant en Angleterre , des 
monuments (1), en rapport avec ceux-ci , avaient pique 
la curiosité d'un des plus savants antiquaires de ce pays. 
Le docteur Sluchljr , après de longues études sur les 
lieux , publia^ en 1747 » qu'ils figuraient sur la terre 
rhiéroglyphe égyptien du serpent passant dans un cercle. 
Je reviendrai sur celte première découverte. 

Dans Touvrage anglais de^iSio, déjà cité « Tauteur , 
le révérend AI* Deane y membre de la Société Royale 
des Antiquaires de Londres , a rassemblé en un vo- 
lume in-8.* de 4oo pages , nne foule de faits sur le 
culte du serpent y lesquels étaient répandus ci et là 
dans des livres peu lus , de sorte que le traité qu^il a 
composé sur cette vieille idolâtrie du monde ancien sera 
très-utile & ceux qui voudraient l'approfondir , bien que 
la matière paraisse loin d^étre épuisée. 

Ce savant va de nouveau publier à Londres une 
suite à son traité « dans lequel il comprendra les mo- 
numents de Carnac. Avant d'entrer en matière, je crois 
devoir vous faire coii.naitre, Messieurs* les pariicula- 
rites qui Ton t conduit sur les lieux» mes soins à Tai* 
der et en m^me temps un droit de priorité que Tesprit 
national réclame toujours en pareilles circonstances. 
Voici les faits. 



(i) Le monu^ncnl il'Ab'.iry. 
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En 1826, je fis à Rennes la connaissance d^nn Écos- 
sais , M. Alexandre Logan , qui voyageait en Bretagne 
pour en connattre les antiquités. Ce voyageur, après 
avoir lu mon mémoire archéologique sur Carnac» fut 
en visiter lcj( monuments , et en adressa un rapport fc 
la Société des Antiquaires de Londres^ laquelle en or<^ 
donna Timpression. C^est ainsi que M. Deane connut le 
jugement que je portais de nos monuments de Carnac , 
& une époque où lui-même venait de ptiblier en Aur 
gleterre les monuments d'Abury» situes dans le Willts- 
hire , et lesquels il indiquait pour avoir été un tira^ 
contium. G^est diaprés la connaissance de mon travail 
qu^en i83i , le savant est venu me trouver à Rqnnes ^ 
d-où nous sommes partis pour Carnac. Cette multitude 
SI grande de pierres levées , disposées par alignement , 
frappa d^éton ne ment mon compagnon de voyage , et 
il ne tarda pas à se convaincre que tout ce long assem* 
blage- ne pouvait être autre chose qu^un grand dra-^ 
contium (1). Amplement satisfait de ce qu'il voyait, il 
cançat le projet d'en faire lever le phin, projet exé- 
cuté cette année (18.^2) par un géomètre anglais (M. 
Murray d-Exeter). Je viens d'être informé par ce der- 
nier , qu'il a reçu l'ordre de M. Deane de confection-*- 
ner un plan de Carnac, de 12 pieds de long sur quatre 
pieds de large. Ce travail descriptif et topographiqute 



(f } Avant ct^ayo'r vu nos inonuitieiiU lic Carptc , M. Deane «eriraii 
ceci : (( On ne peut trouver en Europe de loonuaieRt des puïeot plut 
» étoonaal que celui d*Abury. » La différence entre les pierres de 
Carnac et celles d'Abury c»t aus<i gra nie que celle d'une cathédrale 
à une église de campagne. 
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va devenir Tobjet d'une grande curioUilé pour les sa- 
vants de Londres ., d*auUQt qu'il semblait ne pouvoir 
^tre entrepris et exécute' que par Tassislance d'un gou- 
vernement. L'intention de M. Deane fut, d'après ma 
demande, que son géomètre me laissât ^n extrait de la 
minute de son plan p et cela a eu lieu. ' 

Je passe i Torigine du culte du serpent. 

Les livres saints et profanes nous apprennent que les 
premiers dissidents & la religion de Moïse furent les 
adorateurs du soleil , sous le nom de Beil et de BeL 
s A cette première innovation se joignirent des idcfes su- 
perstitieuses' méle'es à des connaissances astronomiques. 
Le serpent fut pris pour le symbole du soleil, soit k 
cause de la marche oblique et tortueuse de cet astre 
entre les deux tropiques , soit parce que cet animal 
rampant se dépouille tous les ans de sa peau , après 
avoir passé l'hiver dans un état d'engourdissement, 
dont il sort comme rajeuni au printemps , de même 
que le soleil perd sa force pour les peuples des deux 
hémisphères durant leurs hivers respectifs, et reparati 
ensuite brillant d'un nouvel éclat. 

Le symbole du soleil fut ensuite pris pour le Dieu 
iai-méme^ et partagea avec lui l'adoration des hommes* 
Telle fut la naissance de l'ophiolatrie et la première 
divergence du sabéisme pur ou culte du solejl. 

Si je ne craignais de trop m'étendre sur les commen- 
cements de rOphiolatrie, j'accompagnerais M. Deane 
•sur les bords du Gange, où le dieu Vishnou, se repose 
mollement sur les contours multipliés du serpent. En 
Chine, au Japon, où ses images mille fois répé- 
tées sont encore & ^ présent les emblèmes mémoratifs 
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de cet ancien culte (i). En arabe /les mots adoration 
et serpent sont synonymes. 

La propagation de Tophiolatrie par des colonies 
est le premier pas k faire dans laroute qpe je dois suivre. 
Prenant m(>n point de départ de la Perse et de la Chaldce, 
je suivrai Tophiolatrie chez les £gyp(iens » les Phe'ni* 
cicns , les Grecs , les Italiens , et enfin chez les na - 
.tions hyperboréènnes, parmi lesquelles comptent les an- 
ciens Bretons et les Armoricains. 

Ce culte, qui parait aujourd'hui si bizarre pour nous, 
ne se sera pas avancé durant de longues périodes de 
siècles de l'Orient vers TOccident , sans Tappui de 
grands moyens de conviction et de persuasion de la 
pûrt des conducteurs d'ophites k Tégard des peuples 
chez lesquels ils sVtablissaient* Ces mages ou prêtres 
égyptiens frappaient sans doute d'étonnement et d'ad- 
miration , ne fût-ce que par la puissance délever des 
masses énormes de pierres , qui ^ encore aujourd'hui , 



(i) à la iéance de la Société Aiialiqiie île Loodrei du 19 mai 
l83a , M, Palon de SoursiL^ya (Ile de Java) a expoié un aiicien 
monument de sculpture trct*€urieui , le<|ucl représente , dii*on f 
lliiiloirc d*Atlat]i et d'Eve des Jjvanjis. DVn côté de la pierre , on 
voit un arbre cliJTgé de fruits et d'oiseaux d*rtpèces différentes. Un 
serpciit est roulé autour du tronc et »'^lève jusque dans le feuil- 
lage. Une 6;{ure d'bomme est debout d*uii côté de cet arbre, el une 
figure de feniuie » aussi dvbout , est de Tautre, Ces deux Ggtires 
sont couvertes d*uiie draperie. C<* tableau est encadré par deux ser* 
penla , dont les queues s*eulj(-ent au milieu du sommet. 

(Vide The asiaUc jour fiai ttfJunt et le Courrier de l'Eu* 
rcy»f du 37 septembre i833.} 
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maigre nos connaissaucee eu mécanique , sont pour 
nous des objets dont nous nous rendons difficilement 
compte. Â cela devaient se rattacher d'autres secrets 
queconcentraicut probablement ces mêmes chefs de co- 
lonies. Ils les gardaient mystérieusement^ et de là ces 
mystères sacrés, où nous verrons bientôt que le serpent 
figurait comme objet principal et apparent. 

Les prêtres de Babylone encensaient Bel et vénéraient 
aussi le Dragon , qui en était le symbole. Nous en 
avons la preuve dans Thistoire de Daniel et du Dragon 
ou serpent. Là , on adorait des serpents vivants ; c'est 
pourquoi le roi Darius, voulant convaincre le prophète, 
lui dit : « Celui-ci nVst pas d^airain . puisqu'^il boit et 
» mange , tu dois Padorer. » Les Hébreux, selon Saint - 
Jean , appelaient le serpent Ob. II est fait mention de 
ce dieu dans TEcriture Sainte. Moïse ordonne que tout 
aub j, ah, ob, soit mis à mort ; ce qui sous-entend tout 
prêtre d'Ob ; et comme le serpent était pris pour oracle, 
il est dit aussi qu'une femme qui a un esprit fami- 
lier doit être tuée Ci)- Par ces esprits familiers, Moïse 
paratt avoir entendu un ^ventriloque ^ c^est- à-dire celui 
qui a la faculté de sVnfler ; ce que fait le serpent. De 
là sans doute est venue Toppression mystérieuse des 
prêtresses du dieu Python , au moment de rendre les 
oracles ; oppression qui indiquait la présence du dieu. 

Dans le pays de Canaan, Oi, oh le serpent, était le bon 
démon , agathos démon (a). Les Phéniciens Pappe- 



(i) Lcfit. XX. a;, t. £utli. XVIII. a. 
(a) yidt Eaièbe, qui cite San chonîaton. 



f 
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laieDt le serpent sacré, et les Egyptûns le nomniaient 
Cneph ( I ). 

En joignant Ob h Bel, on fit Obel , qtii signifiait 
seqient- seigneur. EtiqiTandon éleva des pierres ausoleil , 
on les no^ma obélisques, ('a) Confondant le soleil* 
et le serpent y 0& fut aussi pris poir le génie du bien^ 
« Feruni Ob spirîtas erat seu démon (3). » Tantôt cVtait 
le Dieu bienfaisant^ et tantôt celui malfaisant. 

(i) Oiepb était coniidéré par les pr^lrr* ^{ryplienn (oniiiie IVr- 
chitrite il<* l'univers , et aJoré comme le bon (téiiion. On le re^>r^»rii. 
tkil quelqui fo*» lomnie un tcrpenl lenuiit un œuf. L'oeuf fttgtitGdit lot 
é)éni<>iit« , comine pio\en.tnt <le lui. 

(!2) L^^ pierres élevées sont Ilè^-mlitlipii^e8 en Europe, et ilans 
lou!« tes lieux où elles fte trouvent t^ il y d j leur sujet des tratlitions 
populaires qu'il ne faut pas loujoitr» écarter sjns eiaïuen. Il eiiste à 
quelques iieues de Tour* de tels monuments, et le» ir«bilantii d<*« 
environs «opposent que ces pierre» tournent ^n<lant la nurt. Celte 
tradition est delà plus hante uiiti'|iiilé , et s'y conserve cependant 
malf^ré les progrès de la civilisation. Le passage suivant, extrait'de 
Str<«bon, fournil, un rappiocliement fort eut ieu'x. 

<« AîUmidorius qtd se tb» (ad lacrum promotitoriêtm) fuitse, ah w que 
» Herûulit amm ibi €s»e , neqa€ ull us dtorum ^ stfl (apidtj muilit in 
9 itfciê terno* aui qu itêraos use com/fosita* Qui aUtheo Venhntt^tfSf ex 
O more à majoribui tradiia. convenanturîrons,auque fin^anUtr. D 
(&t rut)on, /i^cr tert, ^ cap. i3S. Jmiterdam 1707}. 
Ce passage prouve qn*à Tépoqne du \ojfage d*Arlémidore , ce^* mo- 
niimettis étaient déjà si anciens, que leur destination n*ét«it olort 
il«i*UMe tradition, et cette tradition, qui est identique arec celle de la 
Touruine » indique que ces monuments étaient élevés et consacrés au 
ioleil ; car le mouvement diurne attribué h cet pierres n*est qu'une 
allégorie, et se rapporte évidemment au nionvemeirt diurne de cet 
astre. 
(3) f'ide Kirkers dans JEdis Egrpiimf p a65. 

ao 
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Dans la Perse, TophiolAirie» d'après Eustrbe (i), fut en 
grande réputation. Le serpent était le pins grand des 
dieux et le gouverneur de Tunivers. Les deux pre- 
miers prineipes, Ormurd etArriman étaient représentés 
par deux serpents se disputant l'œuf du monde. Le 
dieu Mjtbras y succéda au serpeut; mais ses monu* 
ments en sont toujours accompagnés. 

De la Perse lophiolâtrie passa en Egypte, Les Égyp- 
tiens, remarquables pour leurs hiéroglyphes , l4f|;urèrent 
le soleil par un cercle et y joignirent le serpent (Voyez 
les 6g. I , a et. 3 de la planche). Ces hiéroglyphes^ qui 
se voient au .sommet des obélisque et sur le frontispice 
des temples , indiquent la consécration ophiolatrique. 
On rencontre souvent le cercle avec des ailes, pour figu- 
rer les rayjôns du soleil ou sa vélocité. Ces ailes passè- 
rent au serpent , et de U la fable- du dragon volant dans 
les airs , fempant sur la terre > et le laviathan dans les 
eaux, CVst ainsi que cet animal fantasthque fut, pour la 
plupart des nations, le régulateur du monde ,; et les 
peuples guerriers se firent gloire de le prendre pour 
étendard. La table isiaque et les monuments égyptiens 
offrent le serpent recevant des offrandes comme divinité. 

Lueain ,dan8 sa PharsaltyîtiXX connaître le cnhê rendu 
aux dragons sur toute la terre. « Fos quoque qui cunc- 
» fis innoxia numina terris Serpetis , aureo nitidi fui- 
» ffore dracones, » ^ 

Le poète décrit Tarmée romaine dans la Libye, as- 



(i) f^iV/tf Seldeiii Teraphim, p. lao; et Eiisèbe , Propos itiont 
éi^ang, I , p. 4 a. 
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saillie par une multitude de serpents qui douneni la 
morl auK soldats ; il s^atln^sse aux dragons ailës et bril- 
lants d écailles d'or, eux qu'Hun vénère sur toute la terre 
comme dieux non nuisibles. 

U.;rEgjpte, Top biolâ trie passa dans la Phenicie. Eu- 
sèbe (i) dit que les Phéniciens furent les premiers parmi 
les nations qui embrassèrent le culte du st^rpent, auquel 
fut joint celui de Bel Sdden nous apprend c^ombieu 
le serpent était honoré chez lest Egyptiens et les Phé- 
niciens. « Et quanto honore Egyptiis , Pœhnicihus olim 
» serpens faerit habitas qui ophinis dictas » ('0 II 
se conserva même après rétablissement du christia- 
nisme. Au second siècle, il y avait dans la Palestine 
des chrétiens hérétiques qui confondaient le Christ 
avec le serpent. « Ophitœ â serpente dicii sunt qa'uiem 
m hcriticiqtit Ch ristum arbitrabaritu % sed habeban t etiam 
» serpeniem vivum quem venerebantur » ( 3). 

Les médailles de Tyr nous feront voir la figure du 
sierpent comme souvenir de Torigine de cette ville. Des 
colonies d Ophites sVtablirent dans les lies de la Grèce. 
Chypre, la plus voisine de la Phenicie et de PEgypte ^ 
porta le nom d'Ophinosa (4), et Ton y conservera 
long'temps le souvenir des serpents & deux jambes. 



( I ] Eusèb« , Prop étf^ffg. 
(a) Seliien de Sthei Dracutne. 

(3) Dictionnaire de Morel. 

(4) En dé*îj(naBl («lu^ieurfe iW% du nom fPOpkinta ^ il est écha|>|>é 
à M. Deane» q 'il exuietur les céie) d*£«p;igoe , d na, la Mé^lUer- 
Miiée , une Ile dont le do ib'e h^hi aii< ieu , ^ t 'iive d'une manici« 
évidente que le culte du lerpcnt y fut établi. Cette Sle^ i^uae dit 
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Les Pëlopooésieas se faisaient descendre de Pèlops , 
Pel-ops , deux mots signifiant le dieu serpent. 

Le temple de Delphes fat fameux par l'oracle du 
serpent Python, qui céda la place à Apollon, quand 
le polythéisme des Grecs s'éleva sur rophiolâtrie (i). 



Baléares y porte le nom crYvicay et i>iir lei cartes anciennes celui 
iVOphima, Moïse indique les premiers adorateurs du serpent par le 
nom à'Hitu'tet, 

« Les preinien adorateurs du serpent dans la terre de Canaan fa- 
» rent lei HivîlcSf contre lesquels Mvïtc prévenait les Isr.'ëlites. 
» Afaii les enfants (VJsraël i€ mètèreni at^ec eux et tervtreni leurs Vieux, 
n Ces Hif îles se retrouvent sur len caries anciennes , pljcé.4 dans les 
• environs 'de Sidonei de T^r. Cci peuples habitatent sur la côte des 
» Ctnaanéens depuis le ^i.« jusqu'au 3j.« dej^ré de la:itude , et du 
» 36.* au 37.* degré de Ipngitude. llsétaieot bien placés pour faire 
» de« expéditions maritimes. 11 est naturel de penser qu'ils auront 
» beaucoup contribué à propager leur religion. » 

( >l . Deaue , ff^onkip nfthe serpent). 

Eowbard fait venir ce nom tVhiVia «erpent Vient ensuite ophinsa 
qui donne le rompténient è la dénominalioo de cette lie; d'où Ton 
ne peut douter que le cuUe du serpent y fut importé et établi. J'ai 
dit dans mon méJioire que Cbjpre avait porté le nom ttOphinsa, II 
faut aussi y ajouter l'Ile de Rhodes , dont c'était le surnom. 60- 
cbard dit que rhod , en pbéoicien, signifiait également serpent. 

Il y a à l'embouchute du Nil une Ile du nom de Rhoad, où toutes 
les religions qui existent «ictuellemeut à Alexandri'2 se réunissent 
pour adresser leurs vœua an Créateur. Il serait ctirieax de counattre 
la signification du mot rhoad en égyptien ou en arabe. 

M. Deane, dans son ouvrage sur le culte du serpent, indique .une 
autre Ile située dans la Prépontide portant aussi le non dOpkmsa. 

Ma remarque relahve à Tlle d*Yvica, l'une des Baléares, est basée 
sur la carte ancienne d'Bdwiid Wcil Çf^oirson grandaiUs.) 

(1) <c Python , Ytrrœ films , Drttûo ingens f hic anu Jpoiiinêm 4x 
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Mais Apollon ^ dieu du soleil, n^eu conserva pas moins 
le nom de son prédécesseur Python , lequel avait la 
vertu prophe'tique (l'ophiomancie). On la remarque 
dans Homère: Galchas interprète 1* action d'un serpent 
montant dans un arbre , oii il dévore huit petits oiseaux 
et leur mère , annonçant par là que le siège de Troye 
durera neuf ans , et que la ville ne sera rendue que la 
dixième. 

Apollon s^estétabli à Délos» sa statue y fut un dragon. 

Gécrops conduit une colonie dans TAttique : son nom, 
interprété par un savant anglais , signifie un temple du 
dieu suprême Ops (i). Le premier roi dWthèues fut 
Draco « et le premier auicl fut consacré au serpent. 
Minerve, devenant la divinité protectrice d^Âthènes, ne 
s^y établit qu^i la suite du serpent ; aussi est-elle repré- 
sentée marchant ; un serpent la précède (2). 

M. Doane donne la gravure d'une tête de Méduse 
prise de Monlfaucon (3) : elle se voyait sur un mur 
d'Athènes II explique avec une ingénieuse pénétration 
ce que signifiait cette allégorie : Si Ton supprime , dit- 
il , la figure humaine, il reste Thiéroglyphe égyptien 
du cercle et du serpent avec les ailes. (Voyez les fi*«- 
gures , I , 2 et 3 déjà citées.) 

Ârgos , selon une ancienne tradition > avait été infestée 
de serpents jusqu'^à Tarrivée à* Apis d'Egypte (4); on 



» oraçuh in mOf^t^ Pamasso retpon.a dare toiitus erat, a (Hyginus.) 
(1) Littérature anr.que irAllowood , cité par M, Oeunç. 
(a) Moatr.(U'*û:) , I. 111 « p. 81, 
(3) L. ||1 , 85. ^^ 
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conçoit que ceci iadHiue un changement de coite. Aga- 
memnon et son frère Menélans étaient d^Argos; ils por- 
taient des boucliers ou figuraient des serpents.- 

Les Spartiates s^appeljient Ophigenœ^ comme deseen« 
dants' d Ophites. 

Cadmus conduit une colonie dans la Béotie. La fable 
Ta métamorphosé en serpent de pierre. Il s^avance en 
Epire ^ en Illjrie et en Macédoine , etpartoatil reçoit 
les mêmes honneurs après sa mort, çVst— à-dire qu^on 
loi consacra des temples dracontia. 

Nous abordons Tile sacrée de Saniothrace , et nous 
trouvons que les mystères de Bacchns en ont rem^ 
placé d'*autres qu'on nommait cabiœs. Ces mystères 
étaient les plus sacrés de la Grèce , ils étaient aussi les 
plus effrayants. L^iuitié se soumettait à recevoir dans 
ses vêtements un ser{)ent. Des bacchantes mêlaient des 
serpents à leurs cheveux , et leurs têtes étaient ornées 
de feuilles de lierre et de corymbes. Elles avaient des 
tyrses ou lances autour desquels -s^en tortillaient des 
serpents vivants C'était un grand honneur q'.ie de faire 
partie de ces processions bachiques , et Olympias, mère 
d'Aloxandre, s'en honorait. Le serpent y jouait le plus 
grand rôle. On en portait dans des paniers à ces fêtes, 
lesquelles semblaient être célébrées plutôt en Thon- 
nenr du dieu 0/;^,que de Bacchus. 



quêtes en Grèce (looo ans avant J.-C}? O'Connor uttribiie au même 
roi, lors de sa coii|iiéte d'Espi^ne , la fuite de* tribut scjtluqties ou 
gacit , qui , précédeinincnt ét.*l)lies <ljns ces co^itiéeS} furent obliuéef 
iPéinigrer de nouveau e( de se porter ••irlesrôtcs d'IrU^de. ÇChro* 
nicUs ofEri), 
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M. Deane , s'^appuyant sur des autorités respectables^ 
fait dériver le moi cabine de cab , ab , ir , signi- 
fiant la maison de Python. Dans cette lie sacrée le ser^ 
pent était adoré avant que Btcchus , Ce'rès et Proser- 
pine y fussent établis. Ces divinisés continuèrent à y 
porter le nom de Cabires, comme Apollon reçut i. 
Delphes celui de Python. 

G( s mystères des Cabires ou de Samothrjce voilaient 
sans doute des connaissances que le secret exigé a em- 
pêché de laisser parvenir jusqii''& nous. On lit dans le 
ai.* tome des Mémoires de [ Académie ' des belles- 
lettres y qu^^ regard des Cabires , si célèbres dans la 
mythologie des Grecs , on démêle aisément parmi .les 
fables dont leur histoire est enveloppée qu^on honorait 
sous ce nom les inventeurs des arts. 

On faisait des offrandes au serpent-soleil ; elles con- 
sistaient en de petites pyramides , des gâteaux dé miel 
et du lait. Dans les monuments égyptiens, on voit sou* 
vent des prêtres à genoux présente!* d^une main une 
petite pyramide et tenir Tautre élevée en signe d'ado- 
ration. Montfancon donne pour un sacrifice à la santé 
ce qui m'a paru n'être autre chose qu'un sacrifice au 
serpent- soleil. On peut s'en assurer par la petite py* 
ramide qu'on voit sur un autel (Voir la figure i6). 
Montfaucon, qui ne s'est point occupé du culte du ser-* 
pent et qui au contraire a attribué à Esculape et & d'autres 
dieux des mon uments'qui se rapportaient à l'ophiolâtrie, 
a cependant écrit que le premier Esculape qui fut ap- 
porté & Rome , l'an 162 de sa fondation , n'était autre 
chose qu'un serpent. C'est d'après Tite-Live . Ovide , 
Florus 9 Val. Maximus , qu'il écrit : v L'Esculape qui 
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.» fut apporte à^Rome n^avait que la forme d^ua aer- 
» penl, » (LÎY. I, p. '^77.) 

Ovide» daos soa i.5.* livre des Métamorphoser » donne 
une magnifique description de Taoïbassade romaine qui 
se rendit à Epidaure et en ramena le dieu. Mais, laissant 
décote tout ce quil y a de poétique dans son récit , 
on peut croire que Quinlus rameoa effectivement à 
Borne un médecin célèbre et en mémo temps prêtre du 
serpent , dont il portait le nom « comme, les prétresses 
de Python s!appelaienl Pjthonisses , et comme nous 
▼errons bientôt que nos druides se nommaient serpents 
du nom de leur dieu. 

L'auteur de la Jleligion des Grecs croit que la civiJi* 
satioQ a commencé dans les ties , et de là s'est répandue 
sur les continents. 

Je m'arrêterai ici sur le voyage des Opbites^ me 
réservant de rassembler plus tard d'autres documents , 
d'où je déduii'ai que l'opfaiolàtrie a dû arriver sur nos 
côtes armoricaines avec des colonieîî qui s'^y sont établies^ 
et qu'à sa suite s^avançaient Içs arts utiles , mais sous 
le voile des mystères. Maintenant je vais examiner ce 
quMn doit penser des Dracontia des anciens^ ou temples 
consacrés au serpent. 

Déjà ou a pu remarquer que le culte du soleil ou 
de Bel avait , en Asie , une intime connection avec 
celui du serpent. Il est naturel de croire que tout culte 
nécessitait) dans l'antiquité comme à présent , des lieux 
de réunion. Les premiers ont dû être dç$ montagnes , 
soit naturelles , soit artiiicielLes. Nous savons, en effet , 
c[ue les Perses adorjiient le soleil sur les hauts lieux. 
I^ei a4pi'ateurft du serpent ont pu te servir dp (^^^^wéoiei 
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Ii»:ux élevés. Aussi , M. Dcane les fait-il entrer dans les 
trois sortes de teraples qu'il leur attribue. Il les classe 
ainsi : i/* Les monts; ^. les cercles en pierres élevées 
et separe'es ; J." les dracontia: c'est cette espèce qui nous 
occupe 

Une pierre isolée et place'e. par la maiii des hommes , 
et ensuite consacrée , a yxx être admise comme divinité'. 
Elle était alors réputée sainte , et recevait Padoration 
des hommes. Jacob élève un pilier et ie consacre ]| 
Dieu (i). Nous avons vu que les Ophite^ élevèrent des 
pierres au dieu Obtl^ ou le dieu serpent. On réunit 
ensuite un certain nombre de' ces pierres , et remplace- 
ment qu'elles occupaient devenait un lieu consacré 
dont la grandeur dépendait du nombre de pierres (a). 



(i) Lf mot hébreu , pour exprimer un pilier, e>t dc^ rnème q'i Vn 
breioa , ptutuan, (Voyez le Oictionna't e de dom Pellttier.J 0*Connor, 
anlfitit de% Chronicles of En' , |<rouve qnc riiébrcu et le pliénicicn 
étaient une même langue. 

(i) Lej picrret ont été ailoréca cbcz lei anciens Grecs comme 
divinités. Paudaniai le dit lorsqu'il parle de Mercure :c(//i pturiiolim 
]) apud uiiiversoi obtiiwe rudes la^^ides pro simulacris divinos honores 
}> oMiere. » 

On les trouve sous le nom <lc stiles , coloncs , cippes , jiutil , 
statue , boit dans les livres sacrés (^OvU, , cb. XXXV 1} , &oil dans 
les livr s payons. 

Ces tories de piliers , ou colonnes | étaient élevés au soleil , à U 
lune et aux éioilcs : a 6'f>/ ipse p/raai/ths specie c 'hùalur S/ris , 
)) 'i''enu^ piiœ seu quadrati sariara5i6ui, uti evam Pa.hi aUbique , et 
M septem columnœ ertctœ suni p'fff prisço apud Ltcmis , enaniium 
ï> iUlhrum st'gna in Je innumerœ iUœ ubique gentum sUitutw fictis à 
]} vntattat' Diis poiitœ, d (l^ausaniJ^) 

Lit por ii4»fQn oujo luin (|>ip PlHÇMHf de ca» pi«rre« en p)rlic*ilifr|. 
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Lorsque fe publiai mon tnémoife (en 1836) dans le* 
qnel j*rublissais Popinioii du serpent , je prenais pour 
seul terme de comparai ison des monuments assez sem- 
blables A ceux de Carnac, que Ton voit en Angleterre , 
dans la province de Willtshire , et .qui ontcte' gravés en 
i8'io par les soins d''un baronnet anglais ( sir Richard 
Coali Hoave), lequel mVn a envoyé un exemplaire. Ces 
mêmes monuments sont "reproduits , en i83o » dans 
l'ouvrage de M. Deane. Aujourd'hui , comme je Tai dit 
en commençant 9 plus de lumières viennent fortifier 
mon opinion sur Carnac 9 comme lien consacré par des 
Ophites A leur dieu serpent. 

DéjA nous avons vu Cadmus conduire des colonies 
dans la Béotie et ailleurs , et nous savons que la fable 
lui fait semer des dents de serpent. Ce serait sans doute 
une allégorie difficile A dévoiler, si T histoire ne venait A 



niéinr Jant le drjcontîum de Cjrnac, représentait une divinité, ni*4> 
vait en<ragé , dans mon écrit d«* 1826 , \k lier un •jr5tdiue atlro'to- 
inique à ce monument. Je persiste è croire ce dracontiiim en har« 
morii^ iivecr<islrotAtric; ainsi, cliaque pierre du tenipte, symbolcdu so- 
K'il, é.'ait une fraction du dieu. Le tout formait aa milice ; cfu'il était 
censé inspecter dans sa marche annuelle. Ces grossiers monuments 
ne nous C8chcnt«ils pas une intelligcn e my^ttique et des notions 
relevées d'une tUéogonie qui devait être la suite d\inc élude pro- 
fonde des astrei ? Ne convient il pas de rfn<tre plus de justice que 
Ton ne le fiit orJinuirrment au savoir des druides sur ce que te 
Créatetir a mis à la j)ortée de rhomme? Malheurcuseprnt , pour une 
plu3 grande tntel!i«;eiicc de ces nionumcnts , on est généralement 
coDYt-nit de s arrêter devant eux , mais de passer outre en tlis.int : 
Ils sont muels ; nulle inocr«piion, nulle figure oe Servent à les faire 
parifr. 
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notre, secours. Pausanias voyageant dans cette même 
contrée y voit de grandes pierres que les Tbébaius appel- 
lent ta tête du serpent {t^. Le même auteur rapporte 
qu'il a vu près de Pharée trente pierres quadrangulaires 
qne les Pbare'siens ve'ne'raient (2). 

Un autre témoin oculaire de l'antiquité vient dépp- 
ser en faveur de ces templis au serpent. C'est le voya. 
geur Scyla , dont voici la version ktine : ce ^ Drjlone 
» ^erojlmdo dici demidiùti navigatio est : ac Cadmi et 
» Hermomœ , ibi sunt lapides et fanum , procul Dr]' 
» lonejluvio. » LVxrivain grec 9 en parlant des pierres 
et «du temple de Cadmus et d^Hermone , n^a-t-il pas 
entendu que le temple se composait de pierres sem- 
blables & celles que vit Pausanias dans la Béotie. Au 
surplus , je laisse ce point à juger sur le texte grec 
par les bellénistes. 

Ovide décrit un serpent couvrant de son corps plu« 
sieurs acres de terre, a Tôt jugera ventre per mem- 
» tem. » (3) 

Le docteur Stuckley / que j'ai déjà cité , a pensé que 
le Titius de Vn'gile était un temple de cette sorte, lors- 
qu'il a dit : « Per tôt novem cui jugera corpus porri^ 
» getupi^ » 

Ovide décrit la fuite de Médée de TAttique à Cbol- 
cbos ; son char est tiré par des dragons; elle passe 
d^une colonie ophi/e dans une antre (4)* 



(1) Paittanias y 0.670. 

fi) Pausanias ,1. Vlî , ai IX, aj. 

(S) Ovûl. Mitam. , I , 4O8. 

(4) Qy\^.,ibid. Vr, 35;. 
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M. Deane cite Iphicrate , lequel rapporte que , dans 
la MaurittfDÎey il y avait des dragons d^une telle etcndae, 
que rherbe croit^sait sur leurs dos 

Mdxime de Tyr (i) rapporte que Taziies , un grand 
prince de Tlnde , conduis t Alexandre le-Graud pour 
up dragon irousacre & Dioiiusus , et lui-même conside'ré 
comme dieu. Il avait cinq acres de long» et il éts^it placé 
dans une vallée qui entourait une jnoniagne. 

Strabon ciœ deux, dragons semblables dans les mon- 
tagnes d'^Abissarès dans Tlnde ; Tun avait 80 coudées 
de long y et Tautre i4o (a^. 

Possidonius parle d*un serpent de cette soi' te qu'il a 
vu dans la plaine de Macra , en Syrie. Il dit qu'il avait 
un acre de long. • 

Près de Cholchos il y avait une rivière du nom d^'O* 
phet , ce qui donnerait & croire qu'il y existait une 
colonie ophile , et que le dragon qui gardait la toison 
d'or n^était autre chose qu^un dracontiutn. 

J ajouterai ici un passage de Quinte Gurce , qui me 
ferait croire que Tarmée d'Alexndare , se rendant dans 
rinde> vit un dracontium d'ans la Bactriane. Voici ce 
passage : « Transierant jam liberi pat ris termines 
» quorum monumenta lapides erant crebris inten/allis 
» dispositif » Cette espèce de monuiHent ressemble trop 
à ceux de Carnac pour ne pas croire que c'*est de sem- 
blables dont il s^agit* 

Bryant parle de deux autres dragons près de Damas , 
dont un avait 5o acres de long. 






\f) i. XV, p, ia9. 
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M. Gambri , qai a recueilli beaucoup do notes sur les 
monuments de Carnac ^ cite le voyageur Paul Lucas, 
qui dit avoir vu, .en Arabie « un lieu où il se trouvait 
environ 20,000 petites pyramides. Sans s'arrêter au 
nombre qui, par erreur de chiffre, peut avoir été 
décuplé , on trouve dans ce récit une circonstance 
qui mérite que Ton y fasse attention. Le voyageur 
rapporte que le peuple des environs prétend qu^il y a 
une béte monstrueuse parmi ces pierres , et malheur i 
celui qui la voit ou qui Tentend. N'^est-ce pas Téternel 
dragon qui se trouve partout où il y a eu des monu- 
ments de ce culte ? 

Dans ce même livre on apprend que Worden a pensé 
que \fk colonne dite de Cléôpâtre, près d'Alexandrie , a 
été façonnée d'une masse informe élevée en ce lieu , et 
que ^Qo autres pierres levées raccompagnaient. Ceci 
ferait croire que, dans les temps les plus reculés > il y 
avait là un dracontium. 

Ou tiouve aussi dans ce m%me livre que dans la Ma** 
cédoine il reste encore , en un lien désert, 200 pierres , 
qu*à mon avis on peut supposer être les restes d'un 
temple consacré au serpent par Uadmus et Hermone^ 
quand ces deux époux y conduisirent urte colonie 
ophite , ou un monument élevé k leur mémoire.' 

J'ai déjà dit qu*en 1826 j'avais pris pour terme de 
comparaison aux monuments de Carnac; , ceux d'Abury , 
dans le Willtshire. J*étais entré , à cet égard , dans 
beaucoup de détails ; mais ^ comme il ne me reste plus 
d'exemplairçs de mon mémoire , je vais rappeler quel* 
qnes Bdotifs que j'introduisais , et d'abord les particu* 
larités qui avaient accompagné cette découverte. 
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Ce fut en 1667 quanti M, Anbrj «e trouvant i chas- 
ser ^ui* des terreil incultes près de Stiillburj^s Hill (1) 
(montague de Sliillburjr) , remarqua sur le sol une 
certaine quantité de pierres levées , longues et plantées 
de distance en distance sur des alignements h pen près 
parallèles. Il en conclut que c'était un temple des 
druides , dont la longueur était à peu près de deux 
milles «t demi. Le roi Charles II , qui se trouvait ^ans 
cette partie de son royaume, vint visiter ce^ monuments; 
et chargea M. ÂuLry de lui en faire un rapport ; ce 
travail a été fait sans être imprimé. Il restait alors auo 
de ces pierres. En ij^j , le docteur Stuckly sVn occupa 
en savant antiquaire . et après maintes observations sur 
les lieux , il parvint h découvrir qu'acnés figuraient sur 
la terre un hiéroglyphe égyptien tel que celui n.* 1 de 
la plaiiche. Il conclut, quant k Tantiquité de ces monu- 
ments , qu^ils étaient aussi anciennement placés en ce 
lieu avant Tépoque des. Romains , qu'il s'était écoulé 
de temps depuis eux. Ces pierres étaient placées piis 
de la montagne de Shillburj. li^antiqnaire jugea que 
cette montagne était liée par Tintention avec le sys- 
tème religieux des fondateurs du temple hiéroglyphique 
qu^il nomma 4racontium, Sir Richard Coalt Hoare a 
vérifié que cette montagne de Shillburj était faite de 
main d^hommes , et que ^ pour en faire une semblable 



(1) Deux dutrrs th'aeontium ont éié reconnus en Angleterre parle 
docteur Sluckly ; Tim à Shap, daai le W<*sfBH>rlaiiH , et raiilrc \ 
Cla»«erncf} » cUnt THe tic Lrwis » ui:€ dei Hébr»dcft« lU sont très* 
inférieurs ^ celui d'Abury.^ {fVorihip of tht iêrptnt i p. 337.) 
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actuel lemeut , il faudrait dépenser ^^'o millions de 
francs. Le mont Sainl-^Michel de Carnac , qu on croit 
généralement naturel , est factice et touche aux pierres 
monumentales de Carnac, comme celui de Sbilibury 
aux monuments dWbnry. Ces deux monts devaient 
être ainsi placés pour y recevoir je collège des prêtres 
qui , lors des fêtes , donnaient de là le ^ignal^^des 
cérémonies , et la nuit celui des illuminations, doiit le 
souvenir s'est conservé à Carnac; savoir aue dans «es 
grandes fêtes toutes les pierres étaient illumiùées. M.. 
Gambri le rapporte. 

Les détails du dracontium d'Âbury présentent, il est 
vrai . des diflercnces arec celui de Carnac, & en juger 
par les desîsins restaurés de ce premier monument : 
c^est dans les cercles que ces' particularités se remar- 
quent. Mais on peut croire que les temps, les usages et 
les localités ont pu occasionner ces différences. Toute- 
fois, h Carnac on a constaté un cercle au point A^(i). 
On a pu remarquer de grandes différences dans les ré- 
cits des auteurs anciens sur la longueur des dracontia. 

Pai, jusqu^à présent, suivi le culte du serpent dans sa 
marche progressive; et, puisant dans Tantiqûité des 
preuves à T^ppui de cette tbéorie, j'en ai déduit qu'il 
a existé dans Tantiquilé des temples serpentins ^ ou dra-- 
contia ; d'où, par analogie, on pourrait conclure que les 
pierres d^ Carnac en composaient un. 

J'essaierai maintenant de fixer IStfention sur ee qui 
me paratt le plus vraisemblable dans le passage de 
Tophiolâtrie sur nos côtes, i l'aide des mystères reli- 



(i ) Voir Cambri et le plan de M. De«D , n.» 5 de la planche. 
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gieux de l'Orient; et, si cette partie de mon mémoire 
ne dtf voile pas complètement de quelle manière ce 
culte s'est introduit chez les Armoricains, peut-^tre se- 
rai-je plus heureux dans ce que je dirai de l'existence 
plus ave'rée de ce même culte dans notre pajs^ et dos 
traces qu'il y a laissées. 

Su*abon , Por>sid<iniu8 et Dionisius TAfricain , se 
sont arcordeM i dire qu^à Tcntrée de la Loire il exis- 
tait une lie où Ton suivait le^s mômes mystères qu'*& 
Samolhrace , et ils rendent compte de ce qui se pas- 
sait à l'extérieur dans ces ^ cérémonies ^ lorsqu'^ils di- 
sent « que proche de la côte 9 dans une île, à Peutrée 
» de la Loire , des femmes inspirées par le dieu Bac- 
i> chus célébraient des mystères, ayant la tête couron- 
M née de feuilles de lierre et de grappes. » 

« Nesidiam s patio hauddis tante littore longOy In qui' 
» bus uxores Samnitufn Bachica sacra Concélébrant , 
n hederœ foliis tecta corjmbis. » 

Strabon dit a in qua {insula) similia Samothracibus 
» Cereri et Prosef-pinœ sacrificia Jlunt, » 

Si le^ sacrifices^ étaient semblables à ceux des Samo- 
thvaces, les' rites concernant le serpent devaient en faire 
partie; car, dans les mystères deBacchus, on voit leser- 
pent porté dans des paniers, a Le serpent , dit Mont- 
» faucon entre dans les mystères de Bacchus^ comme 
9 nous Tavons déjà vu et nous le verrons encore plus 
» an^plement dans les sacrifices et les mystères de ce 
i> dieu (1). » 



(i)XiT. I, p. 149. 
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La médaille, n.* i3 porte une guirlande de feaiUes 
de lierre f et au milieu lé panier mystique dans lequel 
entre le serpent. On voit ce même panier avec le ser- 
pent sur nombre de monuments de Bacchus, cités par 
Monlfaucon (i). ^ 

Gomme il est probable que le polythéisme des Ro- 
mains nVtait pas encore parvenu dans celte île, il y a 
lieu de croire que les mystères célel)/e's dans les îles 
Nisiades venaient d^une haute antiquité (2). C'est le 
polythéisme des Grecs et des Romains , qui a nui à 
ce que nous puissions connaître la religion qui Tavait 
précédé. Ce sentiment est partagé par le révérend M. 
Deane. lor.«quMl écrit ce qui suit : 

» The only reason whj tve hai^e not more reccords 

• of this superstition {the ^phiolat ria) is that it lyas 
» superseded hy ilie fascination of the polytheistic 
» idolatrj , ivAicA overwhelmed with a multitude ojf 
» sculptures of gods and goddesses , the traditionary 
^. remains of the original religion, ^^i 

« La seule raison pour laquelle nous n'avons pas 
» plus de souvenirs de cetie superstition (rophiolâtrie), 
» est quMle fut suivie par la fascination de Pidolâtrie 

• polythéistique , laquelle surchargea d^une multitude 



■«M«B 



(1) Lit. i56, plunche 162. 

(.1} Nîftiadtt doit vffnîr «te Dhnûias, Tait det noms d« Bacehui. Le 
géographe Morel inJ^|ae dcqx ileft.du notii.de Dionâj^iâdei» dam 
letenviront de la Crète. On entendait par là dei llea «oa^créfi il 
RjccIius. Il ett probable que les Greca, qui naviguaient hnr not eôtea 
«Tant icA Bomaint » at aient ainai nomiué eea Uea à cauao dii €«lte 
qu'ils y rencontraient. 

ai 



l 
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» de sculptures de ses dieux et déesses les restes tradi- 
n lîonnels de la religion primitive (i). * 

On pourrait donc croire que les sacrifices faits i Ten- 
trée de la Loire étaient en tout semblables k ceux de 
Samothrace , et que comme ceux-ci avaient une ori* 
gine opliite ^ êiant Cabires , on pourrait croire au$si 
que ce serait de cette manière que Tophiolâtrie « A une 
époque très recalée, s^iniroduisit sur nos eûtes; Mais 
nous avons d^autreS points de contact entre ce qui s^est 
passé en Asie et en Ârmoriqtie relativement A Pancien 
culte du Serpent. 

Nos, druides étaient en même temps prélres de Bel, 
ce qu'ils avaient de commun avçc tous les druiSes de 
la Gaule. 

Voici un monument curieux » qui s^appliqueà Tobjet 
que nous traitons et qui jette un certain jour sur 
la théorie des druides , comme provenant de la même 
source que les prâtres de Bel , que nous savons d'ail- 
leurs avoir, en Orient, mêlé le culte du serpent à 
celui de Bel. J'ai trouvé, dans VHi$toire des Gaules , de 
Guillaume Marcel , la gravure d'un marbre sculpté , 
reproduit au n.» 6 de la planche. Il fut reconnu au XVI.* 
siècle, par Gabriel Simeoni , ÏCIermont, en Auvergne. 
Il le prit pour une tête de Méduse; mais Marcel , plus 
antiquaire , l'explique ainsi : « Cet Amas de figures , 
» dit-il f est un abrégé de. la. théologie des droides, ou 
» pLutAl uoesi yive expresfion de œ qu'élu «ppelaieBt 
» les mystères de Bellenus ou d^Apollon , qu'ail est aise 



(i) M^ Deane , ihê fForthîp ^ ike serpau. 
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» de comprendi-e , suiTaûtropinion de ces ptiiôsophes, 
» ijae 4e soleil avait un pouvoir universel, et quil rcn- 
» fermait éminemment totttes les antres drviniiës. » 
* Il est évident qne celte scnlptore provient dn temps 
où les Romains, mattres des Gaules v mêlaient leurs 
dieux au spiritualisme des druides. Il y a certainement 
ici an rapport frappant entre- cette figure et la Méduse 
prisé da&dMôntfaucon/ et reproduite dans le Traité eu 
cttke du serpér^i Si> & Pimitation de cet an^ur^ <^n âup^ 
prime la- face Humaine , il restera rbier«^;i*ypbe des 
ophites , leéfcrcle ailé et denit serpents. (Figures- 1 , 3f , 
et 3 d« la planislie.) 

L^oilfrervartiôn de Marcel nous ,montre les. dru {des 
comme prêtres de-Beltenus, et nous* vérins bientôt qdMIs 
étaient préinés du serpenf ; et cela ne ponvîiif étte au^ 
trem^nt, puisqu'ils adoraient Bel eu le Soleil, dont te 
«erf^nt 'ie'tiaîi le symbole- et lui-même pris pour dieti. 
Mais là langue bretonne nous. fournit des preuves e'vr- 
'd.en^s dte ce-culte de Bel. Dans, cette langue , BelHsi- 
gmie kl t0ute-^]^issance, laplttsbautê dignité, Dieu*. On 
ik Doë, Fùëy É^lliy Dieu , Roi , BèBr? et, ebdse assc^ 
remarquable-, un prêtre catboflique "s ^appelle enôoife 
Bellec^ élfgniiaire de Bel, Ce mot Beltee est le même qtre 
le mot turc -Wefec, qui signifie ange, ou envoyée de.Dîet/. 
N'est-ce pas pour cela que nosprétrcs portentdèux ailes 
pendantes h leurs surplis? Sur ce mot Jtfelee/rojtz 
Cônéiaminopie aneien et m&derrte , traduit de Fanglais 
par Morlet , tn VC > Paris. ' • ^ 

Ausonne, dans ses poésies , cite un professeur de 
Bordeaux du nom de Phelitius , qui avait et^ prêtre de 
Bellenus , et descendait des druides àë rArmorîque. Tai 
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dît que les mêmes prélres Tétaient du serpent. L^avcn 
d'un druide qu^ le barde Telliaffin fait parler jconune 
suit , au y L* siècle , en fournit la preuTe : 
. » I am a druide a prâphetf an architecte a serpent. » 

» Je suis un druide, un prophète, uà architecte, un 
serpent. » 

C'est â M. Oeane qne Ton doit cette citation , et il 
ajoute la réflexion suivante : « Eyery circumstamce 
» combines to strengthen $ke conclusion that thcrdruids 
» were ophites of the original stock: » « Toutes les 
• circonstances se réunissent pour prouver qiie les 
> druides étaient des ophites de la première souche (i). » 
' Lorsque le christianisme s'établit en Arm<xrifiie « ce 
iut principalement & Taide de miasionnairea qui ve- 
naient d'Angleterre. On voit que ces saints ne se sont 
d'abord oceupés qu'à détruire des serpents .qui infes- 
taient le pays. C'est ce que Saint-Panl a fait â Malte; 
Saint-Philippe , 1^ Hierapolis , en Phrjgie; Saint -Patrîcet 
en Irlande, et beaucoup d'4Utres ailleurs au temps où la 
foi chrétienne se propageait. Nos légendes de la Bre* 
tagne sont remplies de pareilles traditions; mais ce qu^il 
y a de plus extraordinaii*e et de plus curieux, c^est de 
retrouvée chea nos ancêtres les sacrifices barbares des 
Carthaginois et des Phéniciens au dieu J/o/oc. Ce qui s^ex- 
pKqne par ce que nous avons dit que les dieuï de Rome 
n'avaient pu en effacer la pratique. 

Avant la révolution , on faisait dans le bourg de Se* 
rent , département du Morbihan , une prooessimi dans 



(i) Tftc Wànhip ^the sirpemi. 
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laquelle on portait* 1« Guibre (i). On «riait: « Segarre 
» qoi voudra de la Guibre Draig , Gric i iMolac. » Les 
cofliinuuet de Molac et de Bohal , voiaioeft de Sereut , 
affluaient à cette cérémonie « dont les détails sont rap- 
portés dans le Dictionnaire d'Og<*e (art. Serent). Il 
faut d^abord faire remarquer que, da;as les mota Molac 
et Bobac » une seule voyelle altérée dans chacun des 
deux noms empêche de lire Moloc. LWigine de cette 
procession remontait aux temps les plus reculés > et la 
tradition pointait que, dans un bois voisin, il existait une 
énorme béte qui dévorait les enfants. Elle fut, tuée par 
un seigneur^ et Ton cria : u Gfic à Molac » , c*est-à* 
dire, paix , silence & Molac» on plutgità Moloc. Une fa« 
mille bielonne a porté ce nom^ et avait pour devise : 
Gric à Molac en bon espoir. 

Ce qui vient confirmer l'interprétation de cette eéré* 
monie traditionnelle , c'est de savoir que dan< une auire 
partie du pays on sacrifiait tous les mois des enfants à 
une divinité payenne. On lit en langue bretonne , le 
récit suivant dans le Dictionnaire Jrançais et breton , 
du père Bottrenon , au mot t^amentation i 

« A pooz jibreivack a goeled leon a ckaloui tfio 
» ait pooz^ çutevan dren a becq ma la jet eno bep moz 
n ur bughet bihan oud ar vroon en enor- da an divinité 
» /aos a adoret et lic^h-ze. » Ce qui veut dire : «Le 
» port d^Abrevaek est . appelé le port des lamentations , 
» parce que tous les mois on y sacrifiait un petit enfant 
» k une fausse divinité qu^on adorait en ce lieu. » 



(i) Gwihtr , mot breton | qui ligniee icrpent, ou «Irigon. 
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L\*xpressiini paix & Moloc , se dédvit eu bmit que 
Pon faisait , lors de ces afirenx sacrifices , ponr empe- 
oher que les mires de ces enfants n'entendissent lesrs 
cris. « Et substabant interi'n quo paer in Ulo succenso 
• ignt^ cianiabanturpercutientes tympano ne pueri eju- 
n lattu mudiretur (i). « 

. Moloc , le dieo des Âmmoniles , fat le Satunne des 
Carthaginois , et c^est ane chose asses remarquable que 
Basiiage , dans ses Antiquités fudaïifues , donne le nom 
de quieuan h. la planète de Satorne , et les Bretons 
spcfc'tfient les lameotatious par le mot quîeuan y mot 
employé dans la citation ci «dessus. 

Les AVmorfcains ont personnifié le soleil par le nom 
de Uu, (( No manùt den ero dren bro na eho Hu, » 
tf Qu^il ne reste personne dans le pays qui ne crie : Hu! » 
Ce passage est d^un poè*me breto» ( la Destruction de 
Jérusalem ) , cité par dom Pelletier. • 

M 4 Del ping , dans ses Obsen/ations sw la principauté 
de Galles , a cité on barde de ce pays du nom d^Iolo- 
gock , qui appelle le dieu Hu le Tout*Puissant , Tem- 
pereur du ciel et de la terre ; et M* Deane le recounaft 
chez les anciens Bretons pour avoir élé ie symbdlc do 
soleil 9 le dragon. 

Les Ainfeorkains, diaprés Tertollien, adoraient le soleil, 
de même que les Irlandais, qui passent pour avoir reçu ce 
culte des colonies phéniciennes. Le savant O^'Connor, 
dans ses Chronicles of Eri , dit que Baal , le soleil ^ cet 
objet visible , ce:g)obe mtg est lieux , fut le dieu derir** 



(i) Sclileaj f^« ^o(qç» 
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lande 9 et cela dès les temps les plus anciens , de même 
quM futle diea des Phéniciens. Les Écpssais 1^ nom- 
maient Beil , et encore , pour indiquer le i/' mai , ils 
disent Beil tein , le feu de Beil ; ce que nos Bretons 
diraient Bel lan | comme Fui tan , le feu du soleil. Les 
Gallois invoquaient le dieu Tan » symbole du soleil (i)« 
Les anciens Bretons disaient le victorieux Beèli ^coinme 
rinvincible Afjrthtas. Je citerai bientôt un passage du 
barde Teliaffin , qui écrivait au VL' siècle , et il nous 
fournira des documents curieux sur les cérémonies des 
druides , ou prêtres de Bel. 

D'où nos druides avaiént-ils reçu leurs institutions 
et r usage des sacrifices humains ? Le savant Stnckley , 
que j^ai déjà cité , répond à cette question : « Theyhad 
» it from Phenicia , from \^^henct they came The 
» horrid custorn ofhuman sacrifice yvas bivught a way 
i> bj them. » a Ils les avaient reçues de la Phêniciet 
• d^où ils venaient. L^orrible coutume des sacrifices 
» humains fut apportée par eux (i) » 



(i) M. Delping , bur rAngletcrrCi t. i.*' , p. 99. 

(a) Stuckicji en disant q le le» dniidct île TAnglelcrre aTaicnt 
reçu leurs doctrines de» Phcnicieus , aurait pu dire qtrils Ici av»î«iit 
rt'çuri des bardas phéniciens ; car^ selon James Ajrict , le mot bardt 
Cit phénicien. Le »clioliaste de Piml^re rappelle ('es Ycrs U*Hésiode 
qui prouvent que ce poète e( Homère s*iippeluient tardes i roici Tin» 
lerpréUlion de ces vers : 

(( Homère et moi, les premiers bardes dan» nie de .DéloS| a\ons 
» clunté de nouvelles hjmoes et composé de noureaui poèmes à la 
9 louange d*Apolton , ou de Plicebui aux blonds cheveux, )| 

Selon le aièioe James Ayiei^ tes bardet dégéi (rèicol, et les druide 
l'élevèreqt auji premiers rangff, 
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Si ces preuTet nVlaient pas suffisantes ponr établir 
une identité' de religion entre les Phéniciens et les 
Armoricains, qui^ selon nous , adoraient en copnmuii 
le soleil , Bçl et Moloc , il me semble que celltes que je 
vais proposer seront des témoins irrécusables. 

Nous dispos que les objets, matériels du culte des 
deux pays , quoique très-sépar s par de grandes dis* 
tances» étaient les pierres, les ari>res et le serpenta 
Nous n^aurions besoin , chez nous , pour prouver Tado* 
ration des pierres et des arbres , que de produire les 
défenses faites par les concrles de brAlet des cierges 
aux pieds des pierres et de vénérer certains arbres. Voir 
les actes du concile de Nantes de 62S. En Ecosse , en* 
core aujourd'hui , lorsque les montagnards parlent 



On lit auiâ dans cet écrivain, dont li répuUtioi est tiè'-^rftiide 
et Irca-méritée en Angleterre , qae les nijttcrc& .«erreU dei 
«Iriiide* leur avaient c'té communiquât par les Phéniciens , et 
qu*au tempA de César , ils étai* ni eAeore enttèr«m *nt isnorî* des 
peuples. 

a Tht commona'tjr weri h^pf in ignorance, » 
a Le peuple était conser?é dam rignorancc. )> 
Il y a une chose remarquable dans U manière dont le culte avait 
lieu à Samothrace et dans nos ilcs océaniques , cVat qutil n*y parait 
que des femmes , soît comme bacchantes , soit com'uc prêtresses ou 
propbétessett. DVinë autre part, d^ns la plus haute antiquiiét fos Grec< 
n'*ifrent que des femmes dryades et deiui*drya les,pour l'accomplis e- 
mcnt de leurs mystères, et Sheringham (</c Orig, Jn^lo,) olaerye que 
èe fut toujours de» vierges ayant consacré leur ▼irginitéauz dieux. 
Dans les momments du se|rpenl,ce sont des femnics qui a'^coropa^ncnt 
lé dieu. On peut donc croire que là où se trouvaient dci femmes , là 
étaient aussi les plui anciens mystères. 
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d^aller & IVglisc , iU disent : « Let us go to stones. » 
« Allons aux pierres. » Ceci est consigne', dans thc 
Seotish Gatl y par James Logan. (Lond. 1 83 1.) .Quant 
au serpent, il «fut toujours le batan , le démon que 
signalèrent les mfnistrcs denos autels. Mais, approfondir 
cette question n'est pas* notre tâche , et nous nous bor-< 
nerons à présenter trois médailles phéniciennes qui ne 
laissent aucune incertitude sur Tidentité de culte entre 
la Phénicie et nos pajs occidentaux. 

Celle sous le n.» 5 offre deux pierijcs^ un arbre et 
un autel enflammé , lequel est placé Ih pour fuire con- 
naître le culte rendu aux pierres et à Tarbre; dans le 
bas se trouve le coquillage , signe de la ville de Tyr. 

Le n.* 6 présente un arbre dont le tronc est entouré 
par un aerpent ; de chaque côté de Tarbre sont deux 
pierres. Cette médaille offre ainsi les trois objets prin- 
cipaux du culte antérieur au polythéisme des Grecs. 
Au bas on voit le chien qui accompagnait Hercule 
quand il découvrit la couleur pourpre ^ par ce coquil- 
lage qui la produit ; autre indice de l'origine et de la 
prospérité de Tyr. Ces deux médailles , dit Vaillant 
dans sa Kwnisrnalique , ont été frappées sous le règne 
de Gordren III ; elles rappellent Torigine de la ville de 
Tyr. Ces pierres sont dites ambroisiennes ^ cVst-J-dire 
sacrées , parce que lesTyricns les avaient consacrées par 
un sacriGce fait aux dieux ; elles devinrent les fonde- 
ments sur le&quels ils bâtirent Tyr. 

Fn Angleterre, des savants ont pensé que les fameuses 
pierrer Stone^ Herrge ont été connues sous le nom 
Xjimbroîsiennes ^ ce qui les fait juger d^origiue phé- 
BÎcicnnè. 



278 SOCIÉTÉ ACADÉMIQUE. 

Une observation singulière^ et digne de Patientions se 
présente, naturellement ; c'est la ténacité pour les an- 
ciennes idces qui porta si long- temps nos ancêtres A se 
retracer ce même serpent ou dragon. Cf lui qui > comme 
moi , a visité les parties les plus reculées de )a Bretagne , 
aura souvent eu lieu de remarquer les traces de ce 
culte. Je pourrais multiplier à Tinfini les citations et 
accumuler les dessins représentatifs de ces objets; mais 
je ne veux dire que ce qui est absolument utile au sou- 
tien de mon opinion sur Thistoire. ancienne de noire 
pays. Eh bien ! sans aller s''enfoncer dans les quartiers 
sauvages de la Bretagne , où loot ce qui nous entoure 
fait croire qu^on est loin et trcs-loiu de la France , 
qu^on jette les yeux sur le portail de la cathédrale d'aune 
de nos villes marquantes de la Bretagne, celle djc Dhiân; 
là on vérifiera que je n^avance rien qui ne vsoit réel. 
Quelles étaient les intentions de ces architectes socié- 
taires qui , dans le moyen âg»^ , bâtissaient des églises ? 
Pourquoi, à l'entrée de celle dont je parle, voit-on une 
colonne plus mince par le bas que par le haut , rappe« 
lantla pierre symbolique du dieu Beil , être contournée 
par un serpent , tandis que deux autres forment ua 
chapiteau qui no trouve son type que dans les mystères 
qui se rattachent, & ce culte (0 ? Pourquoi le dragon se 
trouve t-il surmonter ces ornements d'architecture ? 
Ne dirait-on pas que cVst plutûjl la porte d^ua ten\ple 



qui» deux ^er|tenli tans aile», et le globe, t^ont M-ul|)lct »ur \c% riiapi- 
tpaiù (ici piliers iians le icnipic tic G^id > en £g^pte, 
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consacre au serpent qifau Sauveur du monde ? (Vovez. 
le n.' Il de la plancht*.) 

Avant de terminer cet écrit , je désire faire connatlre 
d^autres preuves qui se lient à mon sujet , et qui , par 
leur nouveauté', peuvent intrre^ser; du moins , ils ont 
produit cet effet sur-quelques personnes auxquelles je 
les ai communiquées ; elles concourent à garder les 
souvenirs de rophiolâirie en Bretagne. 

Il est ge'neralement admis de ne considérer les ar* 
moiries que comme des moyens empjqycs par les clie- 
valiers pour se reconnaître , ou pour . perpétuer la 
gloire de faits d^armes ; et Ton se borne le plus souvent 
à en faire remonter Toriguie au temps des croisades. Je 
ne pa**tage pas cette opinion, et je vois , dans les armes 
blasonees la suite des insignes places sur les boucliers 
des légions romaines. Le P. Philibert Moret , dans son 
Ongine des /irnioiiics , . les fait rcmomer au siècle 
d'^Auguste. 

Le sigillé du la famille bretonne de Souligné est 
pour moi un monument très-expressif du dragon figu- 
rant le soleil , emblème encore reconnu pour tel par des 
adhérents à ce culte , lorsaue délivres de la domination 
romaine , on ne peut plus les supposer imbus des idées 
superstitieuses dont nous avons parle'; en un mot, au 
XIL* siècle. 

Si la légende de ce sigillé (fig. 12 de la planche) est 
exacte , le nom ancien de Souligné fut Sulvinus , nom 
latinise. Ce qiril importe de faire connaître , c'est que 
sul indique eu breton le soleil (i). Le chevalier , qui 

p 

(t) Ou tlit en brcleu di su(f \e jour du soleil oq iliiuan'lie* 
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tirait gloire de descendre du soleil par son nom , s^ap- 
puie snr le dragon symbole de cet astre. Il est loin de 
vouloir le terrasser , comme le fait Saint-Michel ou 
Pange de la Bretagne , daiM toutes ses représentations ; 
loin aussi de diriger la pointe de son épée vers le 
monstre , elle esitlournée vers le ciel. De son côte , le 
dragon lève mollement son cou et lèche le bouclier du 
chevalier , sur lequel se voit un semis de losanges , 
c^est-à-dire des éloiles sans qombrc, milice du maftre 
des cieux. Les livfes héraldiques nMndiquent pas ce 
que signifient les kisanges ; mais cette figure résulte de 
figures dVtoiles placées â se toucher par les pointes. 
Cette explication des armoiries citées par le père dom 
Lobineau, dans son Histoire (planches du i/' volume)» 
trouvera peu de contradicteurs. 

Voici un autre monument de même sorte , lequel me 
parsiit encore plus curieux que le précédent , parce qu**;! 
me parait propre \ remonter aux loci consecrati des 
druides. Carnar a dû être un de ces lieux consacrés , 
et Tun des plus remarquables. 

Il a existé en Bretagne une famille portant le nom de 
Refuge. Elle est éteinte depuis 171 3, dans la personne 
du marquis de Refuge, lieutenant-général des armées 
du roi y lequel habitait le très -ancien manoir de Ker- 
nazvel, et dont le nom signifie la demeure des serpents* 
On voit encore la représentation de ces reptiles figurée 
sur les murs de Kernazvel. Ker, lieu ou ville, a/i aezyel, 
et par élipse Ker-n-azvel : on peut consulter le Diction* 
naire breton de Dom Pelletier , au mot K'ér, 

Les armes de cette famille de Refuge (voyez la fig. 1 3 
de la planche) étaient d^argent , i deux facçs de gueu- 
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les, et deux serpents affrontes et tortillant sur le tout; 
ses supports, deux dragons au naturàl se coUigeant; le 
bout de leurs queues au dessous de IVcn, et son cimier , 
un enfant tout nu , tenant de chaque main un serpent 
qu^il paraît étouffer « et pour devise, Innocèntia victtix. 
Cette famille bretonne » comme beaucoup d^autres, a fran- 
ciS4$ son nom^quid^abordrut Minihi. Les minihi^ suivant 
nos historiens, cftaientdcs lieux privile'giés, de juridiction 
ecclésiastique, qui offraient un asile ou refuge aux mal- 
faiteurs. Minîhi vient de A/enecti, habitation des moi- 
nes. Il y avait plusieurs minihi en Bretagne, entre au- 
tres, i Treguier eti St.-Malo. Ces droits eccleViastiques 
ont occasionné plusieurs procès entre les ducs et les 
évéques. Ils remontaient à une telle antiquité^ quMl 
paratt naturel de les rattacher & ces loci consecrati des 
druides dont parle César; mais ce qui les indique plus 
positivement , cVst le vers du poète latin Persçus : 

a Pin^ duos onguês, S0C€r eu ivcus, » 

Deux serpents dans les armoiries de là nuisou de Re- 
fuge indiquent donc un locus sacer, sous la garde de 
deux dragons. Comme i Colchos et au jardin des 
Hespérides, confiés A la garde de dragons, ils sont ici 
lés supports, ou 1rs gardiens de Técu de Refuge. Dans 
ces lieux consacres , on faisait des saéri&ces humains. 
Le chevalier qui s^est donné cet écusson a pris pour ci- 
mier un enfant nu et étouffant de chaque main un ser- 
pent. On se rappelle ce que j^ai dit de ces sacrifices de 
victimes innocentes antérieurement au christianisme, 
€i.én silence à Moloc depuis son établissement. Oirne 
pouvait donc prendre une devise plus conforme & This- 
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loîre que celle de V innocence victorieuse. Si La Colom- 
bière, auteur d'un livre inlilulee la Science héral^ 
dique , avait voulu s^entendre avec moi pour 
aider mon explicalion, il u^'auraît pu mieux i*encoiitrer. 

Je ne puis ra^empi^clicr de faire mention d*une troi-*^ 
sième arnioirie, offrant une croix chargée d'hermine» 
avec des têtes de serpents , sortant des extrémités de 
cette croix. (Voy. la fig. 19 de la planche). Je ne pré- 
tends pas expliquer ce qui a donné lieu à cette union 
de la croix et des serpents sur un même écusson ; mais 
je dois faire observer qu'un tçl rapprochement doit se 
rattacher & une époque du moyen âge, où des idées de 
Tantique culte de l'Ârmoriqne , celui' du serpent, se 
liaient encore aux cultes qui lui avaient succédé. Cet 
écusson est celui de la maison de Kaër. 

Si les éclaircissements auxquels conduisent mes nou- 
velles recherches sur les pierres levées de Carnac sont 
jugés suffisants, ils doivent sVtendfe anx Dolmens; 
car ees monuments druidiquesi de ' quel^ie manière 
c|u on les considère , ne^ pouvaicat.étre que des autels , 
des temples Vracontia; leur aspeqt seul fait vQÎr qu^ils 
ont une commune oi*igine. 

Les derniers druides, gui n'étaient pljus que des bar- 
des y ont dû conserver le souvçnir des cérémonies dç 
leurs prédécesseurs, si eux-^xémes ne les exerçaient pa6 
secrètement comme prophètes (1). Nousavonseu notre 

■ hl ■ M ■ !■■ ■ ■■ »-. ■ . M ■ *■ I ■ *■■ ■ ^ I. Il*, fc. ■ ■ . ■ ■ 



(4} pcii^Ab^.iiiii; i*<^c#ivaU. ^ i|i4#oire , i^ jin primait à PMi* un 
ouvrage qui pai^uU ilani cç niotùepl >pup le titre Je Protidas^ ou le 
FonaatQur de Marseille, L*aulcur, M. FaMy.profewear de rhétorique 
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proplièle Guiuclau^au VI.* siècle^ qui ne devait être qu'un 
Barde. 

M. Deane , dans son livre ^ donne un' passage Irès- 
curieux, extrait de la seconde partie d'un poëuie intitulé le 
Merveilleux Dragon , par le barde Tellîaffin, L'auteur 
auquel nous devons la citation de ce passage , s'exprime 
ainsi « : La traduction suivante d'un poè'me bardique 



an coIlég« Je Këaiivaîs j est trct-versé «latts l*«^<lé' de Paiitiiitnil; 
uiaiiy pour le mettre à la portée de l9M, il appuie oa .r«it -hMlori* 
que à Taitie d'une fiction. Son Kvre rat, pour le commun des locieurs, 
un roman, et pour tes personne» iiistiuilCs, un &QJel d^instruction , par 
la nombreux rcnvoii qu'il fait aux auteurs anciens dont il s'çst ctayé. 
l'arnii les nombreux points d*autir|uilé que Ton trouve dans cet ou- 
vraj^e, fai remarqué ce qu'il fjit dire Ji un druide de Ij Gaule : 
« Uue croyance, dit te prétrr, non moins difficile â établir, élail la 
D ijféatiou du nionde par un être suprême. Comme cettr vérité/ toute 
» uue n*ctaitpis canab'e de friipper un pcupTe nouroau qui, aime tes 
» îmges vives, les al'égorics , nous nous sommes encore conformés 
» à sou goût. Ainsi, pour étonner son imagination, nous disons, eommc 
» les prêtres é(!ypticns , que le monde avait été formé de Tœuf d'un 
» serpent mystérieux ; que cet œuf, divisé en deux par une puis:)ance 
)) divine, avait formé le Jcl de sa partie supérieure, et Jcrjutre partie 
» la terre et tous les êtres vivants. Mais qui ne voit que ce serpent 
» rcpré/entc ici Dieu , c*<fljt-àf dire la satcssci Ifi pT0Vidence> IVter- 
» nité, dont cet animal mystérieux est rembléiue ; que cet œuf est 
D rUn ge du mondé , qui est Touvrage d'un être sage, pruJent et 
» éternel, et que cette puissance qui divise est sa volonté qui a créé, 
»ef qui ordonne tout ce qui existe ?j)(^''. P. 3î3,'et uuctKfi^ p; S|<; 
ce ( t le médaille de Tyr. n. 7 et 8 de la planctie.) » 

Viiric ( Lt6, Xf^III , 3. ] parle fort au long de fœuf «Tes druùtes 
QQ%fum ang'tinum'), comme talisman. 11 en a vu de la grosseur d'une 
p^mme. Pline cite on chevalier romain qui de son temps fut mis à 
mort pour en avoir uu sur lui en phi lant une cause. 
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» déciivanliiiie de leurs cérémomes, identifie }es sii{»ers- 

» titioife des druides bretons avec Tancienneophiolâtrie^ 

• comme elle est indiquée par les mystères dlsis en 

» Egypte. • Ce passagCi dont nous donnons là version J 

anglaise» est ainsi conçu. « Ces cérémonies se faisaient | 

■ 

a dans les fêtes solennelles. Les prêtres et rassemblée, 
» réunis dans le sanctuaire, invoquaient le dragon.roi. 
» Le lieu de la cérémonie était un mont consacré, qui 
» représentait le mondé; alors les grandes pierres du 
» temple étaient couvertes d^un voile sur lequel était 
.» peinte Tbistoire du dragon. 

■ 

D Witk soiemnJesUyiiy round the two takjr 
» H^itJi the lakei tuxt mr side 
m f^ith my side HÊOuiing round the sanduarr 
» While the uinetmary ii earnesi{y invokmg 
» The Glidingkingt hefore who thefyir one ^ 
» Bftreûti upon the voit that cofen the hugei Uonet 
» fVh'lU the dragon movts ovtr (i) 
m Ikk fi aces whick contai ns rejscit 
9 Ofdrink nfftring, 

» Whilu the drink t^ring it in the golden homs 
» Uniilst the golden hotns ara in t!^e hanrii 
» WhUst the knjfe îi upon the Mefv.'ctim 
» Stncereeix impht-e thee S vicierions Bel, etc. » 

TheGliding king, le roi ou le Dieu glissant, la Vierge, 
se retire sous le voile qui couvre les énormes pierres. 
Le dragon tourne autour de Tendroit où sont placés 
les vases qui contiennent les offrandes liquides. Tandis 



mm* 



(i) Pigraque iak.itur circa donaria serpenta '(Oviil. , iik, // • 
eieg, i3.) 
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que hê , Cornes d^or sont da^s les mMos » Undis que le 
couleau est prêt à frapper la principale TicLimr , cVst 
le Dieu victorieux Bel , que l'on implore. 

C'est le Dieu soleil, le Bel des Perses, que Ton in- 
voque dans la Britannia des Romains. On veut connat* 
tre la réponse d'^un oracle , on fait une offrande , le 
serpent sort de Tantre où la Vierge Ta déposé dans un 
panier, ainsi quecela se pratiquait dans les mjsifares de 
Bacchus; elle le lâché, et elle interprétera la réponse &la 
question demandée , d'après U nunière dont il boira le 
breuvage préparé (i). Les monuments anciens présen- 
tent plusieurs sujets où Ton voit une femme offrait 
une coupe devant un serpent, ce qui signiâe une of- 
frande votive et consultative près d'un oracle. 

Cette beauté (jthefair one) , qui se retire dans Tombre 

. devant le roi glissant, est certainement en rapport avec 

le fait astronomique de la marche du soleil dans le signe 

de la Vierge ; mais , ici , il n'est lié qu'au matériel de la 

religion. 

Elien , cité par M. Deane ,. rapporté qu'aux félts sor- 
lennelles de Bacohus les prétresses s^approchaient nues 
du dieu serpent , tenunt dans leurs mains U nourriture 
sacrée. Si le dieu la prenait promptement , c'était une 
preuve que Toffrande était agréable ; et, dans le cas con- 
traire, on ne devait rien en augurer de bon. Montfaucon 
cite Plutarque,et dit que, dans la Macédoine^ deil femmes 
avaient des serpents app^*ivpisés qai'elles porunient dans 
des paniers mystiques. 

(i) Pline ilîl qu^îl t'étonne que la BreUgne, •! éloignée de U Pcrif, 
en toit tt rapprochée par la religion. 
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Les roehei tus fëes i tî mulUpIiëes d«ns la France^ et 
spcfcialement en Bretagne, ne sont-elles pas les antres où 
les prétresses de rophiomancie allarent rendre leurs 
cvacles ou prédire Tarenir ? Il me para tt qu^i Taide de To- 
pbioiâiiie, tons les monuments druidiques s^expliquent, 
ear tl j a une Terilable tonnexion entre les dracontia 
et les dolmen ou autels ; leurs usagés se mêlent en- 
semble comme leurs aspects se confondent. 

Le premier pas fait vers rintelligence de ces monu- 
ments , d^autres personnes s'atanceront davantage dans 
la science emUemaltqoe d« cnhe des druides, et pent- 
i^e découv«*irat*on ees mystères qui exigeaient dix 
années de noviciat et la mémoire de soixante mitte vers. 
L^liomme poar qui Tétude est un besoin, et qui en goûte 
les avantages , voudra méditer ces notes et les com- 
mentera. Aujoui*d*bui^ des gens de lettres ont voulu exa- 
miner ce qu offre notre Bretagne et faire des recbercbes 
sur ses antiquités ; des étrangers viennent visiter nos 
monuments et font de grandes dépenses pour les explo- 
rer. Et nous qui bttbîlons un sol que nids voisina sont 
ai faloux de oQnnattre, seriotis-nous assez indifférents 
^ Phonneor de la jiatrie pour ne pas contribuer i son 
illustration ? 

Résumant ce que je viens d'écrire et que d^abondantes 
notes, citations et autres preutes pourraient au besoin 
appuyer , je reeonnais avec Selden;, qui a tant fouillé 
datfsia myfbologie de^ dieux de ta Syrie, que le serpent, 
ou le dragon a joué le plus grand rCle dans les mystères 
des anciens peuples du monde» que le&Egypliena elles 
Phéniciens dans leurs cultes apparents lui ont rendu 
les plus grands honneurs ; et ^ étayé par d^autres écri- 
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▼ains, dont les jugements soiit également* bases sur de 
bonnes autorités , je vois nombre de colonies s^avàncef 
de Torient k 1 occident , portant avec elles les rites de 
cette réligron bizarre; laquelle s'est propagée jusque 
snr nos côtes (i )^ où des monuments durables » dont elle 
se servait potir sVterniser, se rétracent encore aujour- 
d'hui. 

Les monuments, bien définis, sont la clef de nos ori- 
gines historiques. Le savant anglais Stucktyy que j^àidéjà 
cité, tf jugé le dracàntiutn d'Abury être phénicien, ou au 
moins construit d^âprès des principes religieût émanés 
d'eux. Le itiéme jugement a été porté par d^auti'és sa- 
vants à Pégard du stone henge , que M. Deane consi- 
dère comme un temple circulaire consacré au serpent* 
Je crois pouvoir prendre la méihe' conclusion pour les 
inonuments de Camac. 

Lorsqu'^en t8t4, je publiais & Pfàntes tin volume de 
recherches sur la Bretagne, je disais que les monuments 
de Garnac devaient nous conduire à la connaissance de 
nos origines ' armoricaines , et qn^il fallait reculer la 
date de leur érection & quinze cents ans avant notre 
ère. Je disais aussi que la langue conservée en ce pays 
elait lin autre monùmenteicplicalif dé ces miSmes origines, 
Depntb cette époque, il a patn erf Angleterre un ou- 
vrage savant {thé Crônicles qf Eri)fSLt O'Cohnor lequel' 
démontre que Tancien irlandais est véritablement un 
reste du dialecte phénicien^ provenant de la langue 
scythiq«e ; or, comoie- diiMsn sai^ai^ts ont' fagé qae le 
bas-breton a beaucoup d^affinité avec Tirlandais^, dfâ- ' 
lécte national; il en résulte c^uH! ne s^agirait que de 
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s^alucher à prouTcr celte affinité pour remonter da 
bas -breton au phe'nicien. 

Bochard, très-versé dans les langues anciennes, a été 
frappé de cette similitude, et a écrit ce qui suit : * Cette 
n langue (rarmoricain) se rapproche trop du phéni- 
» cien pour que ce soit Teffet du hasard. » Une re- 
cherche sur la langue que j^ndique comme monument 
est sans Joute difficul tueuse ; cependant elle a piqué 
Vémulation d^un professeur au collège de Rennes (M. 
Damiens), qui, bien qu'étranger au pays, s'est livré i 
l^étude du bas-breton durant un long séjour quMl a 
fait à Pontivj. U s^entoure de livres utiles k cette étude, 
et s^il était nn peu encouragé, ses recherches ne pour- 
raient manquer d^étre fructueuses à la science, et de 
répandre du jour sur l'origine du bas-breton (i). 

Sans prétendre k Térudition , j^ai pu » en suivant 
mon goût pour Pétude de ^antiquité , examiner de nou- 
veau la question que je soumets ici à des personnes 
éclairées. Je dois dire que plus Texplication des pierres 
de Carnac ni*a paru présenter de difficulté, et plus elle 
a piqué ma curiosité; aussi, ces nouvelles tentatives 
sont la meilleure preuve que )e puisse donner de la 
botine foi avec laquelle jVi essayé d'^expliquer nos an- 
ciens monuments. On peut voir que je n^hésite pas i 
revenir sur d^autres idées publiées par moi en 1814 (^); 



(1) L'UBÎfcnilé vient de donnar une antre deBtînatîoii à M. 
Damienu, 

(a) Jamet Ajrlet , que }^A d^jà cité, t'esprime ainiî, relalivemeot 
au Sione Utnge : ce J*«i avancé plutieuri argument! pour proorer 
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j'aurais pu être dégoûte, sans doute» de me litrer à de 
nouvelles recherches sar ce même objet par la critique 
acerbe qui m^a été' adressée (indirectement» il est vrai,) 
par Tauteur de t Essai sur les .antiquités du Morbihan , 
dont Térudition est grande , mais de qai Ton peut dire 
cre qui a été dit de Tabbé Mignot : « M. Tabbé est dans 
» la classe , malheureusement trop nombreuse de ces 
» savants remplis de préfogési dont rérndition est le 
» seul mérite , mais qui sont incapables d^ajouter une 
» seu{e idée 1 nos conoaiaannces* » Le t^it ne parais* 
sant pas atteint « j'ai cru pouvoir encore entrer en. lice 
à Taide de moyens ignorés jusqu'à présent. 

S'il est reconnu que Tophiolâtrie soit applicable aux ao<- 
numentsdeCamac, et propre h en donner Texplication, on 
T«^rra qu'il sera facile de s'en servir pour en expliquer 
d'autres , même les productions des arts de la . Grèce et 
de Borne Je pourrais en citer plusieurs exemples pris 
dans Montfaucon ; cet auteur a négligé de les juger, ou 
les a mal jugés. Cette clef ophiolâtrique , si je puis ha* 
sarder cette expression , ouvrira i l'antiquaire une route 
neuve, sur laquelle il rencontrera des sujets dignes de 
son attention. 



» qn<* !(* Sttme Hmififé%»\\ de rcnitructittn lomaiiie, loit comnie temple 
» dédié à Cvliut, toit à Pun, ou \ Di»i>e ; mais il y a plmieura vho. 
D teaqui lembleiit renvoyer réreclion de ce roenument bien loin an- 
» drlâ de lempa des Roroaina. Beaucoup de récita ont ru lieu anr fon 
» origine; mais , pour écarter la table de la vérité, noua croyopa 
» que ce sont Ira Pbéniriena qui Toni élrvé. » M. Dranc confirme 
cette dernière opinion de Jamra Aylet , et claïae le Aone Nengt 
purmi Ira templca circulaire» du aerpent. 



7^90 SOCltTÈ ACU)ÉIUQU£. 

Le docteur Stnckly » que j^i eu sourent pccasioa de 
citer, finit sqq ouvrage de la manière suivante : « Cette 
» e'tude (ranquilité) e$t comjsie celle des mathem^tir 
y» ques^ il faut beaucoup tracer avant d'en venir i la 
» conclusion, J'ai rassemble des notes bien au-delà de. 
» ce qui doit être imprioié ; mais un antiquaire fait ua 
» clioix et sWréte. 

. n Fk44 mir$ veliÊçtmm ni mtit, inUmpuamim 

De métee que Siuckly ^ f ai recueilli plus de mat^* 
riauz que je n^eà produis. Mon choix esi-il fait % pro-** 
pos? Le jugement' des autres m^ëelalrera ; d^jft une 
conversation avec un savant trte^-dislingti^ de Nantes 
i*^â dît nattre Tldée de quelques aimotatt'ons que' }e 
jèins 1 la suite de^mon rapport. ' 

Je m^applaudirai y Messieurs , si vous agréez le résul«^ 
tat de mes ëtudes, tout imparfait quMl est ; vous , Mes- 
sietirs^ i qui les arts et les sciences doivent leur acôrois- 
sèment dans cette ville , métropole de la Bretagne. 
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Des îles vénéiiques. — Des mystères sarinaies et 
sainothraces. — Obsen^giwj}s sur. le liiioral de 
nos cotes , pour en déduire les progrès de la mer 
6ur la terre ; (tou Ton conclut de la disparition des 
lies utuees à Ventrée de la Loire , quil en a 
été de même des oppi'Ia des Vénètes. — Opinion 
sur le mot mare concliisum de Jules-Césnr^ dans 
la guerre vénétique. — Des erreurs commises 
pour avoir mal entendu ce mot. — Emigration 
des peuples scythes au mord-^oi^si de la mer Ew 
xine. ~ Lewrs progrès jusgu^en Angleterre, — 
Émigration des mêmes peuples , sortis également 
dts environs du mont (Caucase , se dirigeant au 
midi , et composant ces nombreuses colonies qui « 
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gaulois. — U expression GalU souvent mai cnm^ 
prise. — Parité d'expression pour désigner des 
peuplades dans la Scythie asiatique , tlrla^ide et 
la Basse- Bretagne. — Ecriture dtà dialecte phé- 
nicien. — Inscription en langue inconnue sur un 
peulevan.^ — Un nèot sur lis grandes nat^igcUions 
des anciens. 



ANNOTATIONS. 



Pline donne le nom de Feneticas insulas aux tles 
qui se trouvaient de son temps sur les cAtes des Ve- 
nètes. Il comprend dans ce nombre celles opposées au 
rivages des Ossimiens (le Finistère) et celles vis-&-vis 
les Nannites ; sans doute parce que les Vénètes , ainsi 
que Pa écrit Jules* César ^ avaient la supérîoriié sur 
toutes les côtes de TArmorique. a Hujus civitatis (f^e- 
» net) est longe amplissima auctoritas omnis orœ ma- 
n ritimœ regionum eorum* * Parmi ces tlçs , il en esc 
une qui, sous le rapport de la religion des anciens peu 
pies de TArmorique, est souvent citée , d'^après ce quVn 
rapporte le géographe Mêla. Il la nomme Sena , c^est 
en langue bretonne fite de Sayn , dont en français 
on a fait Ftle des Saints. Cest là , dit le géographe 
aiieien,<|ue les prétresses nommées Lenacvel Lenas, 
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président :& la mer et aux vents ; elles se métamorpho- 
sent en divers animaux ; voici le passage : 

% Sena^ BfUannico mariOssimis aduersa liïton'Bus 
n GalUci numinis oraculo insignis est , cujus perpétua 
» virginitates sancta ; numéro novem esse traduntnr. 
» Gain Lenac vel Ltnas vocant. » Il esta remarqner 
qaetdans le bas* breton actuel > le mot Leaness est 
le féminin de Lean , qui vent dire moine. Leaness 
signifie proprement une vierge consacre'e au sacerdoce. 
(Voy. le Die. de Dom Pelletier , au mot Lean ; et ce- 
lui français et breton du père JRôstreneu^ au mot Jteli- 
ffeus€)' Ceci est une garantie pour le passage de Tan- 
cien géographe^ et contribue à prouver qu'an temps de 
Mêla on parlait la même langue qu^anjourd'hui , Tar- 
morique ou le breton. 

Un membre très»di$tingue de la Société' Académique 
de Nantes a rapproché lès mystères des Sarmates de 
cens qui se pratiquaient sur les bords de TAtlantique , 
et rien n^empécfae de croire que les magiciennes Médee 
et Circe' ont eu la même origine que celle de Ttlc de 
Sena. Nos fées ont succédé i ces magiciennes , et i\ior« 
gan, si fameuse dans nos romans bretons, est le pendant 
de la célèbre Mélustne, née d^me divinité de la Syrie, 
moitié femme et moitié poisson ', laquelle provenait 
elle-même du culte sénitiqae, ou adoration des astres. 
On sait que les Sarmatet étaient adonnés au culte du 
serpent. Uauteur du Culte du serpent (M. Deane) rap- 
porte diaprés Oosel , que le serpent fut un des pre- 
miers objets du culte des Sarmates» ce que Ton peut 
voir dans Erasme Steila{de Antiq, Borrassiœ), « Pen- 
» dant quelque temps, dit cet auteur , ils n^avaient pas de 
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» riles sacrés; mais ils en vioreitl k on poînl i^exlrava- 
» gance tel,qa*ils adorèrent les serpenis el les astres. • 

Si les pré tresses de Tile àeSena des Romains avaient 
un oracle, il y a lien de croire qoe c'élait i i'aide de 
Tophiomancie » et que les mystères qui s'^y pratiquaient 
étaient semblables à ceux dont ont parlé les auteurs 
anciens^ concernant Tfle à Tentrée de la Loire. Il faut 
encore ajouter que les Scythes marchaient soos Téten* 
dard du dragon* 

Laissant les bords des Ossimieiit« et travei'sant cet 
archipel d'iles^qui, du temps de Pline , devrait occuper 
les parages maritimes de la côte des Vénètes , notis 
cherchons les tles indiquées ^ous le nomade Hesiadas 
on Nestados f situées k Tcntrée de la Loire, et dans 
lesquelles , selon Diouisius TAfricain , PoasidoohiSy jStra» 
bon et Ârtémidore» le culte de Bacchus était suivi de 
même que dans Ttle de Samothrace* Déjà J'ai cité des 
extraits des passages de ces aulenrs ; mais je n« me suis 
pas assez appesanti sur Texpression « Non sic Bistoni-^ 
» des jéhsenti adflumina Thracis exertis ceUbrant » 
qui d«imontre que les femm^» du fleuve de la Loire ce* 
lébraient ces mystères avec une fureur qui surpassait 
celle des Bistones d^ la ville d'Absinte A Tembouchure 
du fleuve de Thraoe. 

Avicius décrit davantage ces exaltations bachiques des 
bacchantes de la Loire. « Hic chorus ingens fetninœ 
» cœtus pulchricolis orgia Baecki^ prodÊtcit noctem lu* 
» dus sacer ; acri puisant vQcibus et crehris tate sol 
» càlcibus urgent. » 

Les géographie aucieus qui parlent des eéréasionies 
bachiques pratiquées i Teotrée de la Loire , en les corn- 
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parant & celles de la Thrace , nous donnent à, penser 
que leur institution remontait à une époque antérieure 
au culte de Bàcchus, et qu'halles pienaient leur origine 
des mystères cabires' ^ à moins qu'ail ne soit prouve' que 
les Grecs, ou les Romains , n^eussent apporté eux-mêmes 
ces myslères de Bacchus sur nos côtes (i). Du reste , 
ces rapprochements si unanimes entre ce qui se passait 
' dans Ptle de Samothrace et celle de Tentrée de la Loire 
est bien propre à faire croire que ceux qui en parlaient 
ainsi dans Tantiquité avaient un motif spécial pour ne 
pas les confondre avec la généralité de ces cérémonies 
faites ailleurs selon le culte de Bacchus'; on peut 
encore dire que , s^il est vrai que dans la Thrace le culte 
de Bacchus a remplacé celui du serpent; il eu a été de 
même ici, soit qu^il y ai tété introduit par terre ou par mer. 



(i) Je trouve ce qui ttiit dans l'ouvrage intitulé Britatuiia anti" 
{fua I de Jamef A^ict. Got écrivain cite Strabofi , liv. 4 > ^joi lui* 
même s'étaie d'ArtéiuiJore , lequel vivait du temps Je Piolém^e- 
Latbyr y c*e»t-â-dire avant que ic grec Cœlius ait navigué dans nos 
mers. Artémidore affirme q'}*)l j avait une iVt proche la Bretagne , 
dmis laquelle on adorait Cérèi et t'roerpf ne avec les mêmes rites 
qu'à Samotiirace. Jaines Aylet fti dédaU que ces mjstéeei ii*ont pu 
être apportés sur les bord« del'Océ*»n que par les IMiéniciens qui, 
ci's-mêmes , les avaient enseigné» aux bjoioihraciensi dont Ju vénal 
a dit .* « Jugent i'cet et Satnoïkrncum et nositxtrum nias, m 
Voici le rsisonnement que fait récrivain anglais a ce sujet : 
« Ces mystères étaient reconatK pour être »i puissants, q le Tinitiâ- 
» -ItoB prociirttil le don de sainteté, et que le» initiés ét4ient préservas 
» 4«s danger» de U mer. d £t il teimtno eu disant Cf qu'il est nvittret 
» dç croire que ces mystères étaient en^etgoés aux navif^teiirs arec 
» lcs<}uelt ils comwrçiicnt , et que c'cUit duii» di^s |lei qu*gn «^lUit 
9 »c fiiro initier. » 
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Maintenant » si nous voulons examiner quelle ciait la 
position des fies Ntsiadas^ nous obtenons pour re'sullat 
]a probabilité qu^elles ont e'te' enrahics ou englouties 
par la mer. Je me fonde, dans cette supposition, sur des 
observations locales et ti'ès-minntieuses que j ai faites 
en i8ao , en suivant pas à pas les rives de TOcéan. 
Ces observations m^out convaincu que la mer s'^estcon- 
sid*^'rablement avancée sur les terres qu^^elle mine jour- 
nellement. Je sais bien que, par d^autres observations» 
on peut m'objecter que la mer se retire sur cette tnôme 
côte. Cette contradiction apparente s^esplique par ce que 
je vais rapporter. J^ai commencé mes observations à 
Piriac « et je vais copier ce qui eiiste dans Tun de mes 
Mémoires Aur les antiquités du Morbihan , recherches 
fort étenduefi que les circonstances ne m'ont pas encore 
permis de publier. 

tt Piriac est à Textrémité sud du département du 
» Morbihan , faisant partie de celui de la Loire-Infé- 
» rieure. Li , j^ai appris d^un vieillard, M. LallemanJ , 
» que, durant sa vie> les eaux de la mer se sont avancées 
V» d^environ soixante toises sur la pointe la plus 4 
» Touest , et il ajoutait que sa mère , morte octogénairci 
» lui avait dit que, de son vivant, elle avait vn nn tisse- 
n rand demeurer sur une langue deteire qui , aujour- 
y» d^hui , nVst plus qu^un rocher distant du rivage de 
» lao toises. Ainsi, dans 160 ans la mer aurait gagné sur 
» la terre plus du vingtième d^une lieue marine. 
» M Laliemand me fit remarquer & mer basse cette suite 
• de rochers qui se dirigent snr Tfle du Mét^ et qui sont 
» les débris des terres qui liaient cette tle an con-- 
1» tinent; or , ces débris ont trois quarts de lieue. J^ai 
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» traverse la Vilaine au passage du chAteau de Vile : 
y> \h y un autre vieillard^ du nom de Boleuf, de la coin- 
» muue d^Âuzal , m^a du que la mer, durant sa vie^ 

• avait emporte' 3o toises de terre , et cependant ce 
» passage est i trois lieues de ^embouchure de la rii> 
» vière , et TOcean a dû moins battre ces rives. A}'ant 
» repris mes observations à Billiers^ sur les bords de 

• rOcean , les choses se sont passées autrement. La 
» cûte forme un enfoncement circulaire dont le fond 
» est un vallon, où est situe' Mousillac » autrefois port 
» de mer , et aujourd'hui dans les terres à plus d^une 
» lieue ; c'est-à-dire que là ont e'té de'pose's les sables 
J> et les vases sortis de la Vilaine. Cet amas successif 
» s'est eleve , a forme des marais auxquels la mer a fait 
» place. Ainsi )e vérifie que , sur le même littoral , les 
» eaux de TOcean se sont avancées en un lieu et reti- 
y> rees en un autre peu distant. La cause de cela est dans 
» l'espèce des côtes ; les côtes à pic, saptes dans leurs 
n bases, sVboulent ; et les côtes basses sont une barrière 
Y» pour les vagues et s'augmentent par les dépôts jour- 
» naliers de ces mêmes vagues. Je reprends la côte à 
» Ahuersal^ et j'y suis informe, pjir plusieurs marins , 

• que la mer s'est beaucoup avancée vers Cromsqc. 

» J'arrive à Penerf ; j'y vois une tour dont la base 
» est baignée par les eaux de la mer y et j'apprends 

• qu'elle fut construite sous Frftnçois I.*', dans nnp 
» champ loin de la mer. Un homme de 80 mu » M. 
it Treuhan ,. me dit ^voir vu , il y a 60 ans , la terre 
» aa-del4 d'un rocher en mer nommé le Roc Violet ; 
» il est aujourd'hui à So toises du rivage. Le syndic 
» Moblet me confirme ce fait. Je parviens aux veitiges 
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» d'une tour uominëe Saint Jacques , reste à\\n cou* 
w veut de Templiers : la tradition est que les terres de 
91 ce couvent s'avançaient i une demi- lieue au-delà de 

• la tour , dans le sud -ouest. Plus loin » dans le nord- 
» ouest est Saint -Gildaf, abbaye illustrée par &bcilard. 
» Uabbe de ce couvent se plaignait, au XII.' siècle , 
» que ses moines chassaient dans des bois qui environ- 

• naient le monastère. Aujourd'hui , la fiente de vache 
» est le chauffage du pauvi'e « et & la basse-mer on voit 
n encore les racines des arbres , preuves de son avan* 
» cernent. 

9 Placé sur un mont artificiel y nomme le Petit-Mont, 

• temple des anciens peuples , acervi meivuriaces des 
y» Romains, j'ai sous les yeux, au midi, les ties d^Hedic 
c et de Houat , prolongement de la presqu'île de Qui- 
» beron. Si la mer est basse , on voit^ comme à Piriac, 
» Ta suite des récifs qui liaient ces terres entr^elles et 
» devaient former une longue ile, où je crois qu^e'taient 
» plapes les oppida des Venètes. Plus loin , au sud , est 
» Belle Ile , l'ancienne Quedîc, dont le nom breton si- 
>» gniOe séparée Entre cette longue tie dont je viens de 
» parler , et , suivant tnoi , séparée du continent à l'en- 
» droit ou se trouve aujourd'hui la falaise de Quioeron , 
» et le continent, je place le mare conclusum (i) des 



■ ■ " i 



(^\') Oêhiiuào , cléad , •né éduie. {G/hsinhe de Oueange,) 
CotKiuiio poviêi » ie lu^ U*uii fpti ,, qui ne frn&rmiB p^ abiolu' 

Conchi us , coia cerada , ce qui est serré , mai» non reiifermé. 

{Diction, latin tt espagnol.^ 
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» Vcnèics hn temps de Jules-César. Gardée , dans ses 
» recherches sur ie mot concliusuin\ m^a prouvé qu^au 
» lieu d'y voir une mer renfermée , ce qu'ils nom- 
» maierit mare irUernum, comme ht Méditerranée « 

• Texpression mare eonciusum n\ jamais dû si^ii- 
» fier autre chose qu'an espace de mer rétréci et se 
» termiaanl eomme une écluse {clustum). Telle était 
j> la forme de oe détroit dans lequel les navigateurs 
y> étrangers payaient en passant un droit , parce qu'il 
» éuit facile de les y contraindre. 

» Du sommet dndit mont, je voyais le fort JyallOf 
» le fort du Pommer » improprement dit yb/t Napach , 
» que des savants , pour en faire un arsenal romain , 
M oui .fait venir de portas navatis. Près de ce port 

• Avallo f on en voit deux autres, l'un le fort de 
» l'Étang , et. l'autre de Gœlmoo. Mes regirds se portent 
» vers le nord-est : yt vois uu noail>re défies et de 
» rochers i restes du déchirement des terres danfr l'in*- 
» térietir du bassin du Morbihan. Lequel , au temps 
^ des Véuètis • ne devait être qu^un canal C'est cepen» 
« daiit là où l'on suppose que l'armée des Vénètes alla 
2> & la rencontre de celle des Aomains. En face de la 
» c6ie } où je suis toujours sur mi caru ^ on voit Lock- 
^ mariaker , emplacement d'une ville i*oitiaine , dont 
» la mcr> en s^avançant^ a détruit la plus grande par- 
n X:^, fait dont on s*assure \ mer basse ; orn y remarque 
»> des restes d'édifices construits en ciment. Py ai re- 
D connu les ruines d'un amphithéâtre. Ce pouvait être 

• la ville romaine Daiiov^igna ; elle a dû être bâtie 
» dans un lieu consacré par les di*uides; une foule de 
» leurs monuments s'y voient, h mWrôie iei , dttnt 
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y» ceue ezcanîon liltomle , pour venir à Penlrée de la 
1» Loire el prendre i revers mes obserratîons* Je me 
1» persuade que des terres s^avançaient en mer it Touest 
» et au midi du Croisic, et formaieni, de ce cAtc i Ten- 
» trée de la Loire. Ces terres ayant disparu , il en a été 
I» de même des {les situées plus avant dans TOcéan ; 
» ce serait donc en vain que Ton y chercherait Ttle, ou 
» les petites tles Nesiades, dontontparle' les ge'ographes 
• anciens (i). » 

Tandis que )^ai encore la plume & la main » je reviens 
sttlr le peu que j'ai dit des mystères des Samiates sur 
nos côtes » mystères que Ton suppose y avoir été ap- 
portés par terre* 

On s^'accorde à faire venir les Sarmates de la Scythie 
asiatique. Ces Scythes , dont Fempire fut détruit par 
les Assyriens , autre peuple plas oriental , s'étaient ré- 
fugiés dans les environs du mont Caucase , d^où ils 
furent obligés d^émigrer h cause de leur accroissement. 
Des émigrations de ces peuples ont eu lieu par le nord 
et le nord-ouest de TEurope. Des bords de la mer 
£juxine , les uns se répandirent par le Danube dans la 
Thrace , la IVlacédoine et la Grèce; d^autres poussèrent 
leurs progrès au nord-ouest jusqv^l la mer Baltique , et 
TAnglais Aylet (James). ^ en fait arriver en Angleterre 
sous le nom de Cimmeri, Cùnri et Celter. L'Irlandais 
O'Coonoit* a publié t en \i%% $ un ouvrage fort curieux 
auquel il a donné le titre de ChronicUt of Eri {Chro^ 



(i) V^ir ti carte cî-atitrexée. On a ponctué lei terrains que Ton 
f nUMitei envabit par la mei^« . 
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niques de l'ancienne Irlande) , dont il fait remonier la 
date à i45«) ans avant J.-C; les premiers récits de ces 
annales en rappellent d'autres d'une plus ancienne date* 
Cet iiutear prenant les Scjthes aux mêmes sources 
asiatiques fait également émigrer partie de ce penple 
vers Je nord de TEurope. Ces deux auteurs s'accordent 
sur un autre point, c'est que de nombreuses e'migra- 
tion9 des Scythes de l'Asie se sont portées vers le midi. 
Quanta leur point de départ, parvenus sur les bords 
de la Méditerranée » ils sont sortis des ports de l'Asie 
mineure et de la Phénicie pour s^établir d'abord en 
Afrique 9 puis sur les c6tes d'Espagne» sur les n6tre$y 
et en6n en Irlande* 

Il est possible que les Cimmeri fussent parvenus dans 
r Albion des anciens avant que les Phéniciens y eussent 
conduit des colonies asiatiques , toujours est-il certain 
que les deux auteurs que je viens de citer ont consi- 
déré les Phéniciens comme les propagateurs de la civi- 
lisation dans la Grande-Bretagne, dès les temps les plus 
anciens. Telle est aussi l'opinion du nouvel historien 
anglais John Lingard. On concilierait ainsi les opinions 
divergentes sur les anciennes institutions de l'Europe , 
auxquelles il semble qu'on ne peut donner qv'une ori- 
gine asiatique. 

0*connor est, de tous les écrivains que j'aie lus îus^ 
qu^â présent, celui qui plus qu'aucun autre a poussé les 
recherches le» plus profondes sur ces sortes d'origines. 
3on ouvrage nçst pas de ceux qui peuvent dt|*e ana**- 
lysés, et il n^j en a pas de traduction française. 

Je ne puis me refuser à transmettre ici ses propres 
idées sur les mois Gallia et Galli. 



1 
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Selon lui les peuples Scytbes , divises en tribus , se 
distinguaient entre eux par des noms . qui exprimaient 
leurs qualités. Mais le nom générique des tribus était 
Ga^i ou Gall. Ainsi, la demeure de plusieurs trit * était 
nommée Gallia. Les Romains ont donné une terminai* 
son latine à plusieurs tribus ou Gaal % et ont dit Galli, 
d*oà est Tenu le nom de Gaulois. Au temps de St.- 
Bernard^ on disait aux Irlandais qu*ils étaient Galli, 
et ils répondirent Scoti sumus non Galli. Ils ne vou- 
laient pas être pris pour des Gaulois , et le saint ajoute 
quMls se disaient Gaal de TEcosse {Scotia , alors Tlr- 
landé) et non de TArmorique (i). 

Â regard de la religion, OVonnor dii que le d^ui- 
distne a été introduit dans la Grande Bretagne long- 
temps avant qu'il fât connu dans les Gaules, a Vaffirm 
» that ihe druidic religion kad been hnown into Bri- 
» tania longbefore it was known in GauL » 

C'est par les raisons déduites ci-dessus que les Jto" 
mains ont donné le nom de Gallia & une partie de 
l*Europè , composée de trois nations si différentes 
entre elles, puisqu'elles différaient par la lang^ue^Ies 
institutions e! les lois. « Gallia est çmnis divisa in 
très partes , quant unam incolant Belgœ , aiiam jéc" 
quitani^ tertiam ipsorum lingua Celtœ nostra GaHi ap'* 
*« pellùntur, omnes lingua ^ institutis ^ legibus inter se 
» différant, i* 

Ces petiples étrangers, ou Galli, avaient établi la Gal- 
iîcie en Espagne avant de passer les Pyrénées. OVonnor 
pense qu^ailleurs on a attribué à des Ganlois ce qai 

(i ) Ornai •igniBe étranger. 
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doit r^tre i ces Gaël, Gall oa Galli « on étrangers 
Tenus du nord de TAsie» ex coptigr^nt par la Méditer^ 
ranée «f arrivant dans nos contrées, même eu Eicosse » 
où des tribus Gaëlliques ont laissé leur langue, sembla* 
ble â celle d'Irlande. Je dois consigner ici un des points 
de contact le plus curieux entre le bas-breu>n et les lan- 
gues^des peuples Scythes. 

Toutes les fois qu on troure dans OVonnor qu^nn^ 
peuplade émigré, on toi t quelle termine son nom pur. 
eis, qui, selon Tauteur, veut dire une multitude réunie 
ensemble. Ainsi , on disait noê-mad^èisog-cag-'eis eis^ 

^koer. O'cronnor traduit le mot eis, par un grand nom* 
bi'e , une atméof une colonie, toutes choses ou pepplfs 
mis en mouvement. Dans la langue bretonnCi le mot 

' e^ ala même signification ; ainsi on dit Jnuoreis , ceux 
de TArmorique, Aé^m-eiV, ceux de Cornouaille; ^rff9» 
eis I les habitants dus bois; en irlandais, c^est la même 
chose M Iber-eiSf les Irlandais ; Gaal^dum-eis , les Gaal 
des montagnes, la Calidonie. 

Je terminerai en mettant sous les yeux de la Société 
un spécimen des anciens caractères irlandais, caractères 
qni, d'^apres O'connor, sont ceux des Phéniciens dont la 
langue était un dialecte des Scythes, (i) 

Il y a cinquante-trois lignes de cette écriture dans le 
second volume des Chroniques d'Eric 

J^ajouterai ici vue inscription trouvée en Ecosse sur 
un peulven » ou pierrt debout ; elle Cît publiée dans 
Touvrage de James Logan, qui a paru en i83i.Conune 



« 



(i> Y^ir \tjQC timiie. 
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cet oarrage n^cst pas traduit , j*ai pense que la Socie'té 
Terrait avec intérêt ce monnment peu connu. 
• L'aaieur de Toutrage [TheScotish Gaël) n^'en donne 
pas d'explication. 

Je crains d^avoir ài\k donné trop dVtendue à cet 
écrit » et je ne veux pas entreprendre une discussion 
sur cette question d'antiquité'. Je me bornerai à citer 
nîi passage de Tacite (/rt Germ. cliap. 3) sur la navi< 
gation des anciens. 

Après avoir parle des colonnes d^EIercule et du lieu 
où elie-« étaient placées , il dit: «< Autrefois les grandes 
• transmigrations ne se faisaient que pir mer, aujour- 
n d'hni il est rare que des vaisseaux partis de notre 
« monde fassent voile sur cet ocfan sans bornes « qui 
Il semble diclarer la guerre à quiconque ose s^enap- 
» procher. n 

Ne voyons -nous p\% dinsTEcriture Salomon s^adres- 
ser à Hiram pour avoir djs chrirpentiers afin as cons- 
truire des vaisseaux dans le golfe Arabique , ce qui 
dénote dis ctablissemc;nts miritime^ constants dans les 
ports de Tyr et di Syion. Néarque part d'Egypte pour 
faire le tour de TAfrique. Il commence par déposer 
une colonie à^ 3o,oo3 personnes sur lu cjte de TOcéan, 
et il n^avait que 60 vaisseaux. 

Quant aux colonies que les Pbt^niciens ont portées 
diins tout le monde ancien, il faut lire une foule de 
livres quien traitent; entre autres, Tévéque d'Avranches, 
Hiet, les Mi noires de l'Âcaiémie; et, nouvellement 
Oelping , sur VHUlolre gJnsrale d Espagne ; James 
\s\fix/dil établisse }\3nt des Phènicimsen 4n§leteire, 
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EXPLICATION 



9S &▲ V&AMCn. 



Les n.*' 1^ a et 3 sont pris de Ja table isiaqne, et 
reproduits dans le traité du cuUe du serpent par le 
revéreod docteur Deane. 

Le n.* 4 ^^^ ^^ figi^re hiéroglyphique tracée sur le 
sol par le Dracontium d'Âbury en Angleterre. . 

Le n.^ 5 est un extrait du plan des monuments de 
Carnac» levé géométriquement par les soinsdeM. Oeane. 

Le n.o 6 est un monument antique trouvé au i6.« 
siècle & CJermont en Auvergne. Il est gravé dans This-* 
toire des Gaules par Guillaume Marcel. 

Les n.*"* 7 et 8 sont deux médailles de Tyr, frappées 
sous Gordien IIL'Eltes indiquent que cette ville, dès 
son origine, suivait le culte des pierres, des arbres et 
du serpent. 

Le n.? 9 est une autre médaille de Tyr, qui offre 
comme talisman rçeùf du serpent; on sait quel prix les 
Druides attachaient k Toeuf du serpent. 

Le n.<* io est un autel sur lequel on voit une petite 
pyramide offerte en lacriSee nu serpent lolf i}t 
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Le !!•* tt eil «ne médaille de Valeriea, frappée à 
Ptolémaîs. Deux serpents sortent de dessous un autel , 
pronostics de victoires. Un caducce annonce la prospé* 
rite' de cette ville* 

Le n.* \%t mcdaille de Beryte^ où Ton Toit Hercule 
entre deux serpents. Il paratt comprimer le mauvais gé« 
nie et protéger le bcm* 

Le n.* l'i, médaille antique, où Ton voit le serpent 
prêt à entrer dans le panier mystique des cérémonies 
de Bacchus , autour règne tnre branche de lierre avec 
les grappes de cette plante. 

Le n.* i4 est le sigillé de la maison bretonne de 
Sol igné. Un dragon lèche le bouclier du chevalier. Ce 
bouclier porte des losanges sans nombre. 

Le n."* iS , armes de la maison de Refuge » servant k 
rappeler les lieux consacrés des Druides. 

Le n * i6 • différents sujets, que Ton voit sculpté, sur 
le portail de la cathédrale de Dinan > retraçant en Bre- 
tagne Tancien culte du serpent. 

Le n.** 17 , monument pris dans Montfaucon , un 
homme brAle un cierge au pied d un peniven. 

Le n * 18 du même auteur, un homme à genoux de- 
vant nn obélisque. 

Le n.« t9« armes de la maison de Kaè'r. 
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ERRATA. 




âges. 


i' 

Lignes. 


1 

« ^ ' • 

» 

1 

j4ulieu de 


, J 

« 

Lisez : 


'^48 


.9 


Stuckly 


Stuckley. 


>49 


i3 


le savant * ' 


ce savant. 


a63 


. g.. 


Scyk 


Scyïax. 


•j64 


5 


poor 


pour voir. 


/i. 


re 


tf Ophei 


d'Ophis. . 


a65 


■ 3 


Worden 


Norden. 


271 


21 


Voe 


Roë. 


/*. 


3o 


Phelitius 


Phaesitius. 


378 


7 


Bohac 


Bobai. 


/A. 


21 


Bostrenon 


Rostreneu. 


Ib. 


22- 


Â pooz 


A porz. 


274 


6 


substabant 


sattabaut. 


275 


5 


Bel lan 


Bol Tan. 


/i. 


Ib. 


Faltan 


Sul Tan. 


î»79 


«9 


Moret 


Monet. 


Ib. 


«9 


Souligne 


Sol igné. 


280 


29 


Kèp 


Aëp. 


281 


3 


et son cimier 


à son cimier. 


284 


12 


takj 


takes. 


74. 


i3 


lakes 


takes. 


Ib. 


. -4 


mouling 


moving. 


Ib. 


16 


who 


wbotn. 


«87 


8 


Les monuments 


Ces monuments. 



Pi^ga. Hgnes. 


Au lie» de 


Lisez: 


2187 


8 


bODt 


seront. 


^3 


6 


Lenas 


Zenas. 


/*. 


aS 


8éaili<|iie • 


astrolatrîque. 


^9i 


.4 


Avicius 


Âvîenus. 


Ib. 


«7 


palchricolis 


pnlchricolit. 


»ÎP 


9 


est bien propre 


sont bien propres. 


«97 


a 


Boleuf 


Boterf. 


/*. 


3 


d'AozaI 


d'ÂrzaL 


/*. 


i5 


je yénûe 


se yérifie. 


«99 


II 


fort Â?alio 


port Ayallo. 


Ib. 


la 


fort Nayach 


port Nayach* 


Ib. 


%i 


caru 


cara« 


Ib. 


»9 


Datiovigna 


Dariorigam. 
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' -BiaLETlK 1>ES SÉANCES, ; 



» V 



W. • 



M. Dubocnet préside la séance , à laquelle as- 
sistent M. Maurice- Datai i»;vBréf et de la Loirc-Infé- 
rieure , M. Ferdinand Favre , Maire de Nantes et 
membre de'ia i}ociéië'/|M!' le/^^^^^^ , 

ômnillitlktlkàiH'ie'dfc'^drtéiJlelît' dê'fk iloire-Itifëri'eùrVs , 
ainsi que diverses autorités civiles et inlltldii*es.'' ' ' 
^»«U»yeîii«W^>iib«AS^ké xihnsWsàllèî '' ' *^ 

Après un morceau disharmonie exéèuié '^aVMftt. lès' 

a4 
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• • • 

muticient de la garde nationale de Nantes , M. le pré* 
aident jprononce le discours d'^atage. 

M* Plibon , Secrétaire- Général y lit ensuite son rap- 
port sur les trayanx de la Société pendant Tannée de 
i83a. 

M. de Tollenare lit une notice nécrologique sur M. 
J.-B. Say 9 membre-Kîorrespondant de la Société. 

M 'lé' Sécréta fre-4^éttéral' termine la séance par la 
communication du Programme des Prix pour i83a. 

La séance est variée par un solo de cor eztfcuté par M, 
Peligrj , par un solo de clarinette par M. Victor Hugo , 
avec accompagnement de piano , par MJle Hugo , et par 
plusieurs rpmaipees cbantQts .rar M .^ C^e#r|^tf Ducrest. 
Chacun de ces morceaux est accueilli par d^unanimes 
applaudissements. 

Séance du 6 décembre i83a. 

"Gëlte Aéanée est consacrée an renoixVelteiiieht du 
Boft^au , en Goitrité Centrât et dtk Gcbiité de^ Rédaction 
des Annales. Voici le résultat des. électiona :. 






» ■> 



^Pr^^ident, M^. Palois ,[ Df^fetem^-^l^/iideçin. • .^ 

àes ponts ef.cj^puçsf^s,^;,,,, ..ù,,,u.v .►-. /,ù •..•;. .-t:-- 
Secreiaire-Qerf4rpd ^ ,M, I^liU9^^;(>fq(eMfm:4'^^f lpî« 

Secrétaire^ Adjoint f M. Simon , propriétaire , Gérant 
du^umat te Breton. 
..•^fiMfMr>.-]Mb,Sr|Uafid„ 6i|iploj^«:A4aAaoe«toâMéitaIe. 
BibUothècaki9^ih9/^hé9,iéli*^t^$ BoMeéiiMéfedn. 
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Comité Central. 

MM. Huette , Opticien. ; 

• Guillet , Bibliothécaire de la ville. 
Mellinet (Camille) , imprimeur. 
Qgiâs ait ; Ascbitecte de k Tillt^ ^ 
Lemierre, Ingénieur des ponts- ct-cbausse'es. 
Le Cadre,» dociçt^r ès-^e>trea^.jStci)etaire de la 

Société d^Horliculture. 
Oge'e père , Arçbitectebonoraire du départeqient. 
' ^Amofidieti'^t'i'ofieisâèiiraii Collège Royal. 
Heirisson , Professeur de matbe'matiques. 
Ursin , ÂTOCat , membre' du* Conseil d^ Adminis- 
tration du Collège Roya). 
Maresebaly^iteeteutMMédeèili. '* 
Verger atné , ancien négociant. 

Comité, de Rédaction des Annales. 

MM. Mellinel., : ♦. ,,.. •., .„.,• ., , ^,î 

Guillêt. , ^ , .. , , . . • . j .♦ . ' . ...! M. -'.MI 

Ursm. . ; ., i.-....' • . y.j.» '-'.MOii s I .. .. 

— Il j^, j m / • I ••'> > ' » ' * 



S. ' " 
imon. 



Ugee tils. ' j .. : :',; , ,t* 

Cotim de Melleville. ^ .. ^ .,. , . .. ^.,,,^ 

Palois • 
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DISCOURS 



SUR L'ÉJMJGATION POPULAHIfi , 



' mOtlOHCti i lA 'StkKCt PUBUQVE 



t ' 



l!>£ ' La §OCI^tÉ ROlTAfiE ÂCAD^llilQlJ^ , P£ JANTES , 

; . . . •,. M. . • ! ■« i." » .' 

VAR M. J.-4; cornai»?. I it»ii(É»iMlTJ 



1*1 1 



< 



I ;. î>i) •• « .1 .' 'U; ,•..."••.•(•..;•*' 



' , ;\ ». . ». «^ •^« ♦ 






En ce jour solennel^ les dépositaires dû ppuvoir .su- 
prême^ les chefs de la magistrat are et deTarmee, un 
public nombreax et choisi, sont réunis dans cette en- 
ceinte pour assister 1 la séance de fin 4^knnée de la 
Société Royale Académique, et poftr^^n tendre le rap* 
port de ses travaut. . , 

Aucun sujet ne mérite mieux de fixer Tattention de 
cette assemblée que les progrès de réducation populaire 
promise , aux frais de Tétat^ i tous les Français. Opé^ 
ration généreuse, quL doit > répandre dans toutes les 
classes les connaissances nécessaires aux hommes , et 
ajouter à nos moyens de prospérité. 
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.I];fam.j|oîv*4PDt.irahMrd le besoin euiès tftabtàgëé" 
dji: l;HiftlruQ(io«i; ^inàire ;> il flnil reehprdier )è bat qu^ ' 
l'on doit se proposer pour cette éducation nnti'^r^cf//^ ;' 
et les moyens de Patteindre : nous reconnaîtrons en- 
suite ce que le gouvernement , Tadministration dépar- 
tetnentale et celle des comnùrunes ont fait ,' etce qiiMles 
pvrptfiNml; j^ûdiqberai enfin PinfliiQncé' que ce succès' 
a«r»»dttti6 Pavenir^ sur les études pins élevées^ sur' 
TaTuntemént dans les lettrés > les arts et les hautes ' 
scicooes. 



UmtnÊmM ne Mfoil » avec Im* rie ', de TaiUlMt del^ 
natiire^.qnele don dej9e/^i«fîftîif£rr|il tt^a métne pas*/ 
cowne/letf :aiiîkiiaiiSj qd insûoet snlceptiMe dejoi ser*'' 
yir de,i0iii4e& il îgttore to«i; il a besoin de tout ap-^ . 
prendre ; de U , la nécessité ilel'iBStraotîon; ' 

ÇTest, elleêq^i. rtfalise .ohaq«e jp» -y pour Peapèœ lite- 
maipe I raotiqHe allf^p^ie« da flatmiyaii/^ Prométbrfe^ 
dér<4wi^t le' f^u. du Ciel pour aip««icr des stalnes f oniiées 
dpiJipion terreatre« Devine*, pour ^ donner â rhottÉue 
la vie.de ri|}t€flHg«noet il.faul faire briller i sesyeuxile 
fl^oibfaipk de r49#|rac[lîoii ; elle lait éclore la pensée sMs < 
l>pve)Qppe de ses sens. nalerJels^et eUe lé vàppvbi^ 
aii|«i;de sa cé|eaU{ girî^uiw« SAQe: Ice acoonvs » rhodune 
neçofUHitMràît.qoeidM ieii«alb>liè»elles^be$0in9attn|«els 

il^t asser.viv 

ÇfVB'bfiftOHis spui Tobjei de Tédacâlion de. la £amiile : 
et des exemples-pratiques qui Tentourent dès sa.pre- 

mitofi eRfaMe« : : : . i y 

\^ d^f eJppffmisiil ^ 10)1 iitte|lic;moe i Ip porfwtioii*' 
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neneni 4e «an être » exigent eMoHe le ooneMrs ÂW 
enscif neme^i yr^pre i onltifcr et I i^tewdvc hsê' fecultes 
de «on e«^it. 



Apfti» Tart de 1» parole > ..lejiliia precieuK: eat oelui 
de irficer la pensée par des a^nes matériels :.aMai le 
premier objet de riastiruetiçn est d^iniôer Tl^omiiile à la 
connaifsanfe de récriture ; art d'aune iofluenoe ai paia^ 
sanie , et dont malheareusement la plupart des Frao* 
çais sont encore privés. 

Cependant les hommes de toutes les classes en ont 
besoin pont fixer les soavchitS'ansoepcîbiea'd^éekapfiér 
i.ldk inémoire lugiiiVe; poér ciittietenir des rapports 
arec les personnet absenteii les tcii\p» et les lienx ëtot« 
gnés. Ott.n^apprécie j^otnC aasea digaeofetnt c^ter pi*eniièré 
des connaissancèa knouiines* 

Dans Tordre d^atiliaé ^ rient ensuite l^art des calculs. 
Sans lui , touie explostation on gestion est tnceruine ; 
les observations économiques sonistfns résultats com^ 
parattfsi c%si pour Tbomme en société un instrument 
d'un usage- nnive.rsel. LVgricultear puise dans cette 
élode les éléments du mesurage des terres , ^ni lut 
est d^mie iadispensabL néoe^sité : les élèves apprendront 
par elle Tapplioation et la comparaison' dès mesures, dont 
le sjrstème régulier a' été étendu ik toute la -France; et 
dont la connaissance et les rapports sont également im-* 
portante ailx aru iufdusiriels , k i^igrleulture et au com- 
meroe. 

Â Taide de la lecture , tous pourront ensuite ajouter, 
à'mx*mimm i anc fruits ^ Tinstruiftiott primaire t ils 
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pniseront dans les livres , les connaissances qui y ont 
été consignées dans tous les â|;e.8 ; ils eclajrei*9nt,ainsi 
par degrés leur esprit; ils apprendront à connaître lenrsj 
devoirs et leurs droits; ils sentirgni , mieux lenr di-^ 
gpité et a'élèveront k la cpnnais^iice des vf^rtus^o* 
mestiqnes et sociales. 

Mais cette pt^asance si étendue de la Iccfure :, imppse^ , 
k une administration prévoyante des .M>in« bien impor-^. 
tants. Partout 9 dans lacondiMon humaine > le mal n^t^ 
k côté du .bien. Il faudra sattacheir à e'carter pes é/cxit8\ 
dangereux, contraires aux moeurs et & Tordre pablic» qui < 
favorisent Timmoralité et la ^licence; qui tendenJ^ A , 
détruire le respect des pei^^ples pour . toutes croyances , 
religieuses |. précieuse sanction de- la vertu ;. qui attaT . 
quent les bases de la société civile dans la pi^opriété ,: 
cette récompense légitime) de Tindustrie, de Péapnomiet ; . * 
de tous les succès ; qui provoquent la sppliation ,' le . 
pillage ; qui excitent la discorde ^ le mépris 4^$ loi|i et . 
des magistrats. ^ . *|à^ ^• 

Pour détruire' ces funestes lafluences ^ i^e fido^inis- 
tration éclairée encouragera la publication d^puvrages . 
propres A répandre , en même temps des connaissances 
utiles , et des principes 'd*ordre et de moralité. Ainsi , 
sans cefser d'être religieax ,- rbpjpiiie. s^affrat^cbira des 
siiperstitions.: il restera attacbé au dogme sublime d^ 
la spiritualité qui élèv.e et agrandit son être , et éteqd \ 
son ewtence an-delA du terme de la vie: il jouira 
mieux ^de tous les dons de la liberté publique » en ^^ea- 
pectant les lois et leurs interprètes. Il g'atlacbera di^.plua ; 
en plutanxinstitotiomi. salulaires qui le régiMent 9 «( U 
gagnera tout l la fois de Tinstructioa et des Tenus. 



31G SOaÉTfc ACiDÉMIQUE. 



\ t i 



,,.v . ■'»■ <■ " '1 ^ 



• , J 

Ariiçjo^itt les directeurs de' redûcation publique en 
France, guidas par â*aùcieiis préjuges, avaient préfère 
l^éètaJti V utilité viéAti Xons lès moyens y étaient diri-' 
géir ter» le^ hautes' sdetices ; \t^t élude et lies travaux 
susceptibles de les avancer , n*appartenâiént qu'^à un 
petit ridmbre dliomtnes. La même inégalité régnait alors 
datis Tordre intellectuel et dans Tordre social. L^im- 
ttën^e ttiafortté des l'rançais , privée des secours dé 
KhstHiction, restait dans ' d*^paisses tébëbres. lia car- 
rien de là'scieuce notait ouverte qu^au petit nombre ' 
dès initiés & iùa cnlie ; I^ut né considérait que ces pri- 
vflf^iés ; él il letiv prodiguait exclusivement les encou- 
ragêmetità : de grandes écoles étaient fastûeusement 
dotées, {sortir les lettres et pour tés sciences, dont la pra- 
tii[Ue' cônduisiiit d^àilleurs k des professions élevées, à 
la gloli'e et i la fortune, t^on vouait à liue ignorance 
invincible ces masses populaires, qm font là force et 
la destinée des Etats ; ^fi^jTiguorance , les préjugés ou 
les vices ont dé si terribles conséquences: cVt^it entre- 
prendre follement de construire Tédificepar le f^aîtc. 



^■W""iPW***« 



TbOT' concovirt mainceilant , Hans nôtre heureuse pa* 
trié, i établir cm ordre de clrosés différent: TitiStruc- 
tion populaire y fixe ràtteilttoii principale des bammes 
d^Aut : eue keta partout offerte gratuitetnent'aux cmssés 
indigente»: elle est Tobjet des sotus éclairés du gou- 
vernétMni. OetifesoUfciln^etit partSeigée également par 

)ei imgistrtti st^réM^es , et piir Tnntorité paternelle ^iii 
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régît les grandes cites et les moindres communes. Tous 
les i^essorts de radministration.sont tendus, pour per-; 
feclionner et ge'neralîsêr I^nseignenient. Aucune dif- 
ficulté* ne Tarriête, dans Texécutlon d*ua projet, où tout 
e\ait'à créer; et elle triomphe des obstacles par la plus 

« •••.'il»» 

louable constance. 

'L'Enseignement primaire tirera un premier avantage 
de son uniformité; îl introduira partout les mêmes 
connaissances et les mêmes principes : ce sera un des 
liêïis les' plus forts de TËtal. L^instruction publique 
unira par Tin tell igence , par la communauté des idées , 
ceux que des intérêts particuliers ou de localités pour^ 
raient diviser encore, et la France né présentera qu'une 
grande famiHe pk les batnes des factions ne pourront 
prévaloir. LVducat ion. adoucira les roteurs ; elle polira 
bientôt jusqu'aux pianiires et au langage des habitants ^ 
de nos campagnes ; et , dans les villes » elle rapprochera 
les hommes de tous les états. 

Pour atteindre ce but , il est devenu indispensable de 
créer d^abord , dans chaque département , sous le nom 
d'École Normale » un collège^ destiné à former des 
instituteurs d'après les méthodes dont une expérience 
éclairée a démontré les avantages i qui professeront 
tous diaprés les mêmes principes. Cet établissement 
permettra de monter le corps «mseignant avec, des 

hommes appartenant au pays > qui , avec moins de dé- , 

a « 

es étrangers ., s'y fixeront & demeure , qui 

y seront retenus par des liens de famille ; ils obtien- 
dront plus de confiance de leurs concitoyens ; ils sW* 
fec^ionperpnt 4^vamaçe & lepr? cUveu , et i)? le for-; , 
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meront des successeurs pour perpétuer , d'Age en ftge • 
les mêmes me'lhodes et les mêmes succès. 

Un sort modeste » mais indépendant , leur sera assure 
par Tadministration publique; et« à ce moyen, ils 
pourront répandre gratuitement le bienfait de Téduca- 
.tiou dans les familles indijpentes. I^es avantages qui en 
doivent résulter détermineront les pins pauvres l pro- 
curer & leurs enfants cet béritage d^instruction qui 
améliorera leur position sociale » et deviendra un 
patrimoine inaliénable. 

L^observateur étranger , qui parcourt aujoùrd^bui nos 
campagnes , voit avec dégoût Tignorance ,. le langage 
grossier et les stupides préjugés qui y régnent. Il est 
dispose' par là à porter un jugement défavorable de 
notre intelligence » de cet esprit français tant vanté. 
Qu^il revienne dans quelques années parmi nous, et 
il verra avec étonnement , avec jalousie , peut-être , 
une entière métamorphose produite par TEnseignement 
primaire* 



QuiND on aura assuré le succès de Téducation po- 
pulaire y loirsque les connaissances, élémentaires qui 
servent d^introduction à toutes les études , seront 
universellement répandues ; c^est alors qu^il sera facile 
d'établir , sur ce fond solide , sur cette large base , 
Pédifice des hautes sciences. Alors Puni versai ité des 
Français sera', dès Penfance^ exercée k étudier » à ré- 
fléchir. Pobrvue de connaissances bornées , mais exactes 
et méthodiques , Pintelligence s'agrandira ; un plus 
grand nombre seront appelés vers des études plus éle* 
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vees, par un goût dominant , par cette Toik kitërtenre 
q^tii est son vent Kinstin^it ' seéret' dn. g^nîe* Des derniers 
rangé de la sociale , où jusqu^ici le deYâ'nt d%Sdii(^atioh 
avait étouffé leis plus heureuses dispositfonà naturelles,' 
on verra y n^en doutez pas» sortir des talents supe- 
rietrrs. ' ' 

Tous les libiiimés font plus ou moins ajptes ^ par de 
longues e'tudes , i apprendre ce qiie d^autres ont pro- 
duit avant eux; et 4 parvenir h ce savoir dont la mé- 
diocrité' se contente Mais partni ceuxqdt cultivent chaque 
science, S pcibe tin ou deiix par siècle signalent' leur' 
existence par des succès marquants , tant £ont rainés les 
vrais dons du génie ! Qae Téducation universelle tende 
à Tavenir & en rechauifcr tous les gertues ; qu^elle 
ouvre à tous ; quMle élargisse la carrière des succès : 
cette émulation générale de gloire produira d^immenses 
résultats. 

Un nombre d^hommes bien borné , comparativement 
i la population de la France , cultivait autrefois son 
intelligence. Cependant notre pays^ , malgré les entraves 
d^un système si incomplet d'instruction piiblique , a 
acquis , dans les lettres et les sciences , une place ho- 
norable. QuMl soit permis à notre orgueil national de 
se promettre des succès plus niariypants , lorsque Tins* 
truction , universellement répandue dans toutes les 
classes , préparera aux grandes études tous les hommes, 
qui y seront appelés par Témulation et le désir de la 
gloire. r 



Teu feront avant peu \t% heureux réioluiti de Té* 



clufi«ûoa . popnUire TécUmee comme un de$. besoins de 
noue époqi»q par ropiaioa.jMiblîqm, et par Ias Soci^V^ 
sa.yai^ef .^ttîUdefaDOfntet la. forment» .ei dont rin- 
fluence s^élendra d{iyanla|;e an mUien d^im peuple plu^ 
e'clairé. 

PaiNCB , legislatears , magistrats , qui ordonnez ce» 
mesures pour réducatiqn u^iuerselle j coatUipex œs 
SQÎns qui agrandissent, rbi^maui^é. : Je bonbeor pnblic 
sera. YO^e outrage et votre noble rcçompensf5..I<»e peuple 
français ne connut jamais Tingratiliide: il garde fidè^ 
lement le soiivenir. 4cs bienfait» « *et. sa reconnaissanoe 
vo^s ^t acqifise. . . 



I I I ■ n/ yi i 
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* « • 



socrttâ iOiDÉitH^f.. 321 



COMPTE RENDU. 
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DES TRAN'AUX 
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t. 



, DEUVSpÇIETpRPYALÇ ACAPS;»îJfQ«JE,. : 
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t: ;•.. •. .•> .«•> •; \t. »»r ;. / ^•'< *■ "iOii •> i .ii l::i ji*»; i 



j 



Ainsi que voui Je aisail ita de mes predecesseprs^ la 
tacae de voU*e oecretaire*Géqerai es^ devenue bien 
moins dimcile^ à ^'emplir depuis ja puiuication de vos 
Annales, ou tout ce qne vous, produisez ^e bon et 4 ^r 
tue trouve upe place assurée. Ce nest donc qu qn som- 
maire de cei mêmes Annales que j ai a mettre aujour- 
d^ui sous vos Teux et .sous cieux du .nombreux public 
qui veut bien honorer de .sa pr jsence votre reunion 
solennelle dç cn^gUe année. . . . 



personnc^de Vptre 

pffgnle depuis tôtre dernière séance publique. 
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NÉCROLOGIE. 



« • 



La mort , ^Ai kisAe i^areuMenl Véc6i|ier. une anné 
sans faire quelques vides dans nos rangs ^ nous a en- 
levé pendant celle-ci M. /If ilpcteuf CanUn. Vous avez 
entendu votre Vice-Président jeter quelques fleurs sur 
la tombe de son excellent confrère;, il vous Ta montré 
bon i^e' famille, ihédécin instruit; zélé et sensible ; il 
vous a peint les brisements de cœur que Tbomme de 
bien a eus à sot^îriayyiiit^e.qfiilcr' fttte vie. Ne dou- 
tons'pas qu'il- n^en reçoive aujonrd^ hui la rémunéra-^ 
tion entre le.s bras de son^ BIs.^ que peu de temps avant 
la mort du père nous avions vu tomber en combattant 
pour la liberté de son pays. 

Vous avez aussi & déplorer, la perlé ''d&^ M' Louis 
Ctufeu , votre associé-correspondant . .et Tun des fonda- 
teur^ de votre odciete ; capitaine de vofontaireâ au cqm- 
mencçmeat de Ja première révolution, ,M, Dafipu était 

chef d etatTmaior de la gaMe nationale de Nantes Ion 

y L J • i. . . • /' . '.';?•' •• / -'i'\ •. • «f.-'f "ï .' ;- 

de 1 attaque de. notre ville par les troupes vendéennes 

en 1790; ilfutensjuitecommandantyen second, puiseiichef 




dant les Cent- Jpurs • et nomu^é sous-préfet de ;rarroa-. 



y 
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dissemeut de Nantes. M. Dufeu était trop bon ci^ojen 
pbùr qae la restaurà^iop le iiiainttat dans un poste tj^u^îl 
oc<;upait si Loporablement, il fut destitué. Eloigne' deç 
affaires depuis cette époque, il >yétait liyré.i dVutres 
travaux. 

La l$ib\iotl\iqu,è ïihtoiique ,eX la Minervei ^^Qnt r^d^* 
vables de plusieurs articles à notre collègue , dopt le^ 
Iecteùt*s de ces ouvrages ont pu rém^rq^e^ re^çç^eljent 
esprit. 

L'Académie a aussi perdu dqns le <iqaibf<H.de^ Cf^.Bie|% 
bres« correspondants un de ces homn^ dpi^t |ç ^P^ ^^ 
les écrits font époque , M- J.tB^ Say. Yojus, aUçp )çnT 
tendre M. de Tollenaré vjous retracer, les , pitres qufe.Ciç 
grand économiste avait à Pestiiiaie.publiqui^, . . . - ^ . 



) « 



*' " " Nouveaux Mcmbres-Besidants^ 



• t 



,.. ,.' t j . , . , . j. 



^ Lé ndm1>t*é de vos associés-fésidants s^'est. accru par 
riidiùisiion-de': ' ' ' - '^ ^' 



I ' '" '. .... '. >.:.. / 



•MM-Ttefrchéif dé la Vltte-Jéssyr D.-lVÎl V Nante*; 
Arittîdé Alloue ,' litt^tâ(eàrî (capitaine au ^.' dragons i 



« jj :"• - ••• . » T ^•'' . • " 



J«les'fti'éff«l';^a^ncultéùr,* directeur clé la ferme-mo- 
dcfede'GYànajôuan. . i . 

'.; '-^'IfouvèàUx Asàùcîis-iiàrtesppndanù. 



* f I ' 

■"'Vi>tw"toiApté»£fi' ftusfeî au' Wdinï>re "de ' vos pdrres- 

* 'MM-. î MJcilkW /' D.JHf. 'i'-'Pdft't-'SàJàt-Maxence ; ' c^e 
etfrB«lle>iLa<:l6ièrè/Kkiten«ht'dcfs iaissfeiiùi' de l%tat'; 

Sâil«k-o«à-, ' ellirurgiéb ài^îe'ttii^bi' 'i^ 'Ùj 'kgSunent dé] 

ïigtèi*'"' ••''••••• 'i' •■■ '•"■ ' ii'V<>.l-'i'.i-."''''-' •.••.•«■ ••• " 
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' CNâèuii de ces nouveaux collaborateurs a satisfait dç 
l'a Manière la plus Tionorable k Tarticle de votre ^ç- 
Clément, qui exige comme condition d'admission des 
preateii d^api^licadbn sérieuse aux sciences ou aux arts, 

m 

J'aborderai maintenant le compte-rendu de. wqs tra* 
faut de cette année; et, à défaut de la clarté, de Tex- 
Êétleilt esprit d^anâlyse et de critique <{u'j ont apportés 
t>e\xx qui i avant moi., otit en l^onnenr d'être vos or- 
ganes, )'ose espérer que vous voudrez bien j rçcdn- 
îitiftrfelè zèle et la sincérité. 

' If 'n^est j>ltis'y Messieurs, qû^uue esp^e dWistocratiç 
làliréHiè en'Fran'(>e : 'c^est celle des Inoîières. et ,de la ca * 
jpiàcité^; âos mœurs, ^6s insutiitions ont nivelé ^utes 
les autres; célTe*>'ci esî à Tabriclës révolutions; et mieux 
encore, plus on terrait se succéder de révolutions du 
genre de celles qui ont illustré notre nation, plus les 
lumières brilleraient d^nn vif éclat, et plu| on verrait des 
hotnmès tels que vous s'élever au milieu .d^ l^ur$ sem-^ 




que vous tenez dans leur esprit. Mjeiis . , |g^^45^^'^?^^^^. 
de le faire , ce serait une étrange et funeste erreur que 
de regarder ce- rang, cette place disUn(:^iy/e^^ comme de 
vaines sinécures. Pi u^ vous êtes honorés par votre po«* 

tendre de vous. Nul n'est membre de la Société JSi^jtfli^ 
Académiques ^e^x^\^i9Leff,\^.fOfV ^fo}^ foq^^iOfi^; piwiltes 
dé bWe» C9^paj^f ^pççsf ,açg|3^yd«ïsJif ^1 HT^fi «H% rffcw Jk* 
sciences, ma js bi^ 4î* SP.^4ff *9ff /BXf|r#8^*4'W epiir^tellir: 
le feu sacré. La Société Royale Académique enfin^ n^e$l iftA 
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rhôtel des Invalides des savants , mais bien un camp actif 
oùycomme antantde généreux athlètes, les inemln'es qui la 
composent doivent de tous leurs efforts , et sans relâche , 
combattre Tignorance et le cortège de maux qu^elle en- 
traîne à sa suite • chacun avec les armes qui lui sont le 
mieux appropriées. Telmeparatt, tel vous paramétre sans 
doute Le but de vocre institution. Voyons si , pendant 
Texercice qui se termine aujourd^ui , votre compagnie 
a fait ce qu^elle doit au public , ce qu^elle doit 
à sa propre gloire. 

Si l'année qui vient de s*écouler avait été une de ces 
années ordinaires , une de ces années de calme ^ où Tes- 
prit de Thomme, sans préoccupations du dehors, peut se 
livrer aux douces habitudes du travail et de Tétude, 
quoîqu^avec un vif et profond regi*et« je ne balancerais 
pas & remplir un pénible devoir, je dirais: non, la So- 
ciété n^a pas rempli sa tache , elle est resjée en arrière 
d''elle-méme; et certes^ ces-^paroles auraient un fâcheux, 
retentissement , sortant de la bouche de votre organe 
officiel. Mais ii n^en a pas été ainsi: au lieu de jouir de 
cette tranquillité d'âme indispensable aux travaux de 
Tesprit, nous avons été visiufs par les plus grands fléaux 
dont la colère du ciel puisse punir la race humaine. 
CVstdonc à Taffreux choléra» à la détestable guerre ci-, 
vile 9 à rémente non moins hideuro » quMl faut attribuer 
le petit nombre de matériaux que j^ai à faire passer sous 
vos yeux, et non à une indifférence, à un engourdis* 
sèment qui ne saurai^it exister parmi nous; et qui, s^il 
était possible de les y supposer , je ne craindrai pas de 
le dire, assimileraient bientôt PÂcadémie î ces futiles 
réuniona où Poisiveté Ta tuer le temps , et chercher la 

a5 
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nonvelle oa là ebrookiiie du jour. A Dieu ne plaise 
qu^il «n soit jamais ainsi I 

Passons aux travaux de PAcademie : 



Votre Société» Messieurs, compte deux Sections dans 
son sein; celle de Médecine et celle d^ Agriculture; je 
ferai dVbord la part de ckacune de ces fonctions de 
totre corps* 

Travaux de la Section de Médecine^ 

Maigre les soins nombreux et assidus que rbumanité 
a réclamés des savants praticiens qui composent votre 
Section de Médecine , ces zélés collaborateurs ne s'en 
sont pas moins réunis chaque mois , conformément i 
leur règlement particulier » et avec une louable exacti- 
tude; et trois fois vous avez entendu M. le Secrétaire 
de la Section votis faire le rapport des travaux de ses 
collègues. Vous avez été à même d^y distinguer « en- 
tr^autres objets importants, deux observations de M. 
Robert, cbirurgien A la Basse-Indre, un mémoire de M. 
Leray sur la nature et les causes des maladies qui ré- 
clament l'emploi des moyens curatifs orthopédiques , une 
observation de M. Richelot , de cette ville et des remar- 
ques et considération^de M. Mareschat sur Tépidémie 
qui a sévi dans nos contrées ; ainsi votre Section de 
Médecine a bien mérité. 

Travaux de la Section d'jÉgnculture. 

J!aimer«is i donner les mpéasea éloges à votre sec- 
tion d'Afrieullure ; mais la. vérité veot foe je 4iee ftte 
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le premier des arts , l'art nourricier de rhommet .a: élë 
presque totalement néglige , dans sa théorie du jQOÛMf 
de ceux qui , parmi vous « se sont chargà dt) eberttheiB 
et de répandre les améliorations dont il est susceptible.. 
On doit cependant à la Section dont il s^agit , na« 
série Se réponses \ un npmhre égal de questiops adisessées 
par la Société d^ Agriculture, Sciences et Arts de la Cba**. 
rente , sur Temploi raisonné du noir animal comme ^vr*-. 
grais. Elle a aussi produit un mémoire sur Timportation 
et l'exportation des céréales, en réponse à des questions 
du gouyernement transmise^ par M. le Préfet. Mais ce 
mémoire , plutOt commercial qu^agricole , se faisait at- 
tendre depuis long-temps. Votre Section d^ Agriculture 
n^a donc pas , cette aniiée , r^mylî ccmyeiiablement 
sa mission. i 

Prunes ^ Im Foire Nantaise. 

Les encouragements pécuniaires que vous distribue»^ 
annuellement pour l'amélioration des bonnes races de. 
chevaux et de bétes i cornes , se rattachent de trop près 
i ^agriculture, pour que je remette ailleurs de vous 
dire que cette année vous avez donné une somme de 
480 fr. divisée en la primes. Cette faible somme^ f^^^ 
en rapport avec vos ressources qujpivec votre dig^nité , . 
a cependant produit un bon effet , et il est permi^ dVn . 
attendre d^heureut résultats pour la Foire Nantaise . 
prochaine. Nous les fondons sur les remarques faites 
par les connaisseurs experts, qui voient de notables amé- 
liorations opérées , aepuis la fondation de vos primes, 
dans les diverses races dont vous protégez Télère. JN^ul 
doute que les progrès dans cette branche importante de 
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r^-onomie agricole ne s^éleyasseiit très-haut et en pen 
de temps , si l'aatorité, ainsi qu'elle en a ete sollicitée, 
▼MIS mettait k même , par une plus forte allocation , 
d^augmenter le nombre et la râleur des primes. Ceci 
a donné lieu a une proposition de M. Verger tendant 
an inéme but. 

Je Tais maintenant classer , sous les titres qui leur 
conviennenti les traraux dont il me reste à vous entre* 
tenir. 

ARCBÉOLOGIE. 

7/oiV mémoires de JH* Bizèul de Blain^ 

A des ëpoques différentes , tous arez entendu trois 
mémoires de M. Bizeulàe Blain, Pun de vos plus labo- 
rieux correspondants. Les deux premiers intitulés : 
Foie romaine de Nantes à Angers et F^oie romaine 
de liantes vers Saumur Le troisième est une disserta- 
tion sur divers fragments d^armes antiques , trouvés en* 
fOnis et renfermés dans un pot d^argile , dans la com** 
munede PuceuL Les objets qui ont été la matière de 
ce mémoire étaient en même temps offerts par Tauteur 
à rAcadémIe. Ces trois ouvrages se distinguent par une 
saine critique arçbéAogique et une haute érudition , 
et je regretté de ne pouvoir citer quelques extraits ; 
mais plusieurs passages de^ travaux de M. Bizeul sem- 
blant provoquer rexamen et demander Popinion des 
antiquaires éclairés , vous avez cru convenable de 
nommer des commissions , je n'anticiperai pas leur 
jugement. 
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Lettre Je M» de La Pylaie sur les afïïtifuites de 

Noirmoutier. 

Vous avez reçu une lettre de M, de La Pjlaie » par 
laquelle cet infatigable invet tigatenr ae félicite de ne 
pas s^étre laissé rebuter par ceux qui lui |réaentaie|it 
le sol de Ttlede Noirmoutiet' comme entièrement déntt<{ 
de tout vestige dVntiquité. Il a parcouru Tile dans tons 
les sens , et les fruits de ses recherches ont été deux 
dolmens » deux menhirs » deux bêlions , espèce de 
menhirs qui ne difi%rent de ceux-ci que par une 
moindre éleTation ; enfin ^ neuf pierres 4e transport , 
ou tables gisantes. Des briques j du ciment romain i 
des débris de tuiles et de poterie romaine , des frag- 
ments de vases étrusques » deux stations romaines bien 
caractérisées , ne permettent pas de douter que Noir* 
moutier n^ait été le séjour des conquérants des Gaules » 
fait qui n*avait pas encore été constaté. Votre corres- 
pondant annonce n^avoir pas été moins heureux dans 
ses découvertes en botanique^ quoique depuis long* 
temps la flore de Ttle fût regardée comme épuisée. 

Dissertation de M. Souêt. 

Un étranger 1 la Société , M. Souët d'Ermigny vous a 
fait parvenir un mémoire snr une pierre opistogra- 
phique en relief; l'auteur, lui-même, sVtant attaché à 
combattre le caractère d^antiquité de ce monument « 
qu^il ne fait pas remonter plus haut que le XVI •' 
siècle I nous ne le citons que pour mémoire. 
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Mémèùin de M* Je Penhoumt, sur Carnac. 

Quelle qu^ait pu être la sagacité de nos antiquaires 
bretons , jusqa*ici le prodigieux monument de Carnac 
avait ^té pour eux un problême insoluble. Ces pierres 
innombrables , jettes , pour ainsi dire , au hasard » et 
disséminées sur le sol , avaient fait le désespoir des 
aTcbéologues de tous les temps et de tous les paj^s. 
M. Ile comte de Penbouet , notre savant associé ^ vient 
de' déchirer le voile sous lequel une haute antiquité 
semblait cacher Poriginè de ce monument. M. de 
Penbouet y voit un immense draeontfum^ ou temple 
du serpent. Ce hVst pas d^ailléurs lë premier ouvrage 
du même genre » et sur le même sujet , dd & la plume 
de notre correspondant. L^auteur nous apprend que 
celui qui nous occupe aujourd'hui doit sa naissance à 
la publication rérente d'un ouvrage anglais portant 
pour titre : The Worship of the Serpent ( Culte du 
Serpent ) , par le révérend M. Deane , où Tantiquaire 
anglais ne balance pas h reconnattre pour un draeon- 
tium un monument semblable à celui de Carnac , quoi- 
que sur une moins grande échelle^ situé à Abury , 
dans le Wiltshire. Depuis long-temps M. de Penbouet 
avait conçu la même idée des pierres de Carnac ; et ^ à 
l'imitation de son confrère de Londres , il a voulu dis-» 
siper les ténèbres qui ensevelissaient un monument 
national. Uophiolatrie ou culte du serpent a , selon Tau- 
teiir > rogné par toute la terre dans les temps reculés » 
t\ I <juittar4 U Cl^aldée , spn berccai» , îi'est étaWie 4anfi 
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les contrées hjperboréennes , et notamment dans nptre 
Armorique , après avoir ira? ersë la Perse » TÉgypte » la 
Phenicie , la Grèce et son Archipel , Tltalie , et enfin la 
Ganle. Notre antiquaire corrobore cette opinion de 
preuves nombreuses prises dans la Bible ^ dans les 
Théologies de tous les peuples , dans Y Histoire de 
VAiftiquki , et Pappuie de citatîous plus nombreuses 
encore extraites d*une foule d'auteurs anciens et d^i^ 
erivains du moyen-âge , preuves et citations qui , 
quand elles ne seraient pas toujours concluantes , n^en 
annoncent pas moins une profonde &*udition et d'im<* 
menses recherches. 

Qnoi qu^il en soit , ce culte , comme tous les autres , 
exigeait des temples j des monuments qui le perpë-" 
tuassent dans les pays où il s^etait fixé et qui servissent 
de lieux de reunions aux adorateurs du Pieu. Par une 
suite d*tndoctions fort ingénieuses , mais qu'il estime- 
possible de reproduire ici , M. de Penhonet arrive A 
conclure ce qu^il sVtait proposé de prouver : que le 
monument druidique de Carnac est un dracontium , 
un temp]e gigantesque dédié au dieu serpent. Cette se-* 
conde opinion « corollaire de la précédente , est en- 
tourée de pièces justificatives plus nombreuses encore 
que celles qui accompagnent la première. M. de Pen- 
honet ne néglige rien pour arriftr à son but ; il sWme 
de tout ce qui peut lui être utile ; et le blason lui- 
mAme , surpris sans doute de se voir enfin de quelque 
utilité , est mis à contribution pour appuyer le sys- 
tème de Taptenr. 
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STATISTIQUE. — TRAVAUX-PUBLICS. 

Mémoire de iV. Guipin , sur les canaux de Bretagne. 

Les canaux de Bretagne doivent opérer une trop im- 
portante révolution dans notre province , pour qu^un 
breton n'en ftt pas robjet de ses méditations. M. le 
docteur Guépin vous a lu , sur ces grands travaux « un 
mémoire considérable. Après avoir donné à la partie 
topographique tout ce qu^elle comporte, notre col* 
lègue s^élève & de hautes considérations sur Tinfluence 
que ces nouveaux moyens de communication doivent 
avoir sur les départements qu'ils traversant. Une es- 
quisse statistique de la Bretagne laisse apercevoir les 
déplorables résultats de la misère actuelle causée par 
Tabsence de toute civilisation et Tignorance oit crou- 
pissent les habitants ^ surtout ceux du Morbihan et du 
Finistère. On doit fonder de grandes espérances pour 
Tavenir sur Timportance et Tétendue des communica- 
tions qu'ouvriront les canaux. L'agriculture et l'indus- 
trie manufacturière en retireront les premiers, et les 
plus grands avantages. Les chutes d'eau des écluses 
deviendront les moteurs de machines de toute espèce , 
et les eaux surabondances serviront & Tirri^ation , soit 
par répanchement naturel , soit par Télévation due aux 
moyens mécaniques. Des dessèchements sur différents 
points , mais surtout dans les marais de TErUre , per- 
mettront dé convertir en prairies plus de apoo arpents 
de terre. Les canaux seront les moyens de transport 
des matières premières propres aux usines qui sVta-* 
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bliront sur leurs bords on à leur portée , ainsi que des 
objets mauufacture's que celles-ci livreront au conimerce. 
Tels seront , selon M. Guepin , les principaux avan- 
tages des canaux de Bretagne. ^ 

Notre collt'gue recberche et discute en médecin ob. 
fervatenr rinfluence des canaux sur Thygièue des pays 
qu^ils parcourent : il parait redouter y pour ces lieux 
parfaitement secs autrefois, l\ffet des eaux retenues 
dans un espace de ii4 lieues , sans y comprendre les 
rigoles , ni les inondations partielles qui peuvent résul- 
ter des barrages. Ces prévisions de Pauteur sont de 
nature & fixer Tattention de raulorité dont le premier 
devoir est de veiller & la santé des citoyens. 

M. Guépin trace rapidement riiistorique des canaux de 
notre province: il eu fait remonter le premier projet 
au temps de la duchesse Anne, et indique tous ceux qui 
ont lieu depuis, jusqu'^à Tadoption définitive de ceux 
de M. vBoissel des pouts-et -chaussées. 

Enfii>9 Tauteur du mémoire donne son opinion par- 
ticulière sur les construct'ons: il y aurait désiré moins 
de luxe et pins d^économie; il est à craindre que les 
produits ne s^élèvent jamais & 5 o/o de IVnorme capi- 
tal de 57 millions de francs. iVl. Guépin edt préféré des 
chemins de fer; il termine en émettant le vœu de voir 
le chemin de hallage g irai d^aift paire de raiU, au 
moins ; la dépense en serait miaime , la roule étant 
déjii faite et nivelée. Indépendamment du mérite du 
travail de M. Guépin, et du pins ou moins de simpa- 
tliie que le lecteur puisse éprouver pour sa manière de 
voir en général , il est impossible de ne pas reconnaitrc 
dans son ouvrage» un bon citoyen^ toui^mentédu àéwt 
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de voir s^accroftre progressif eneai le bîsn éire de ses 
compaUriotes. 

Communication de twiioritè sur les chemins de fer. 

M. le maire de Nantes tous a adressé , dins le coa- 
raiit de septembre dernier, une lettre par laquelle ce 
magistrat fait connattre le dcsir qu^éprouve Tadminis* 
tration municipale de sVctairer de vos conseils sur Tim- 
portaiite question des chemins de fer, et surtout sur 
rétablissement d^une de ces voies d^ici Orléans. Ce haut 
objet d^ulilité publique vous a paru tel, qu^une commis- 
sion spéciale^ quelque nombreuse qu'acné fût, u^aurait 
peut-être pas été suffisante pour Tenvisager sous tous 
ses rapports^ et répondre d'une manière convenable au 
désir de Taulorité. Vous avez décidé que tous les mem- 
bres de TAcadémie seraient invités i prendre ce sujet en 
considération , et qu'acné étendrait cette invitation à 
. tous les hommes instruits et aptes a traiter celte 
maliète. 

Mémoire d*un anonyme sur les routes en fer. 

Répondant V votre appel , un anonjrme vous a fait 
parvenir un mémoire de peu de pages, sur lequel il de- 
mande votre avis et #6s conseils. Après quelques cou-* 
sîdératioas générales sur les routes en fer, Tauteur fait 
ocNinattre les procédés diaprés lesquels il voudrait les 
établir: ils consistent à se passer de tout moyen de lo*. 
coniotioo ; les moteurs en usage ^ soit chevaux » soit 
machiaesi seront remplacés par une pente uniforme de 
0,001 5 sur toute la longueur de la roiitt) sauf quel-* 
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ques points trop rcfractaires au nivellemeot^ où raatenr 
admet Temploi de machines fixes pour transporter les 
TcbicuJes de bas en haut. L'anonyme ne ae dissimule 
pas que les frais d^etablissement d^une telle route, ou 
plutôt de deux. (car il en reclame deux , une pour aller , 
Tautre pour revenir), que ces frais, disons*noas» dé- 
passeront de beaucoup ceux que nécessite la confection 
des routes actuelles; mais ils doiveut, dit-il, être am- 
plement compenses par l'économie qui résultera de 
Tabsence des moteurs. Une autre considération de 
Panonjme est que les minos de houille et les foréis 
ne sont pas inépuisables , et que la multiplication in* 
définie des machines à vapeur les épuisera tôt ou tard 
*par Pénorme dépense de combustible qu*elles occasion- 
nent. I/Acaçlémie n'^a pas paru très-satisfaile de ce mé- 
moire^ qui n^est appuyé d^aucun calcul ^quoique Tauteur 
prétende raisonner dVprès Texpéricnce. EUle a cepen*« 
dant cru de sa justice^ et pour n'être pas accusée de 
fermer la porte aux lumières, de quelque part qu'elles 
viennent, et sous quelque forme qu'elles se présen- 
tent ^ de renvoyer l'ouvrage à une commission com< 
pétente. . . 

IN^TRUCTIO.\ PUBLIQUE- 

Projet iVun Miisie et de Cours de Commerce gratuits, 

par Bit. GmpM. 

Dès Tan dernier, un collègue , dont le nom paraîtra 
souvent dans Tliistoire de vos ti'avaux, M. le docteur 
Guépini vous ayait préserué ua projet de fondation 
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d*iin Mas^e commercial et de Cours gratuits relatifs k 
la science du commerce. Vous avex entendu cette année 
M. de Tollenare , organe d'une commission nommée 
pour aviser aux moyens de mettre à exécution le projet 
de notre collègue. Votre commission approuve dans son 
ensemble la proposition de M. Guépin ; mais elle 
ne partage pas tout-ft-fait son avis sur le nombre et la 
gratuité des Cours. Elle propose le renvoi à la Chambre 
de commerce, avrc prière de prendre le projet en con- 
sidération. Le renvoi a eu lieu ; et vous avez reçu une 
réponse de M\f . les membres de la Chambre de com 
merce i qui approuvent hautement la proposition dont 
il s'agit, et terminent en disant que vous les trouverez 
toujours disposés i vous seconder dans la mesure de 
leurs ressources. Si donc on veut ne pas perdre de vue 
ce projet, on |>ent conserver Tespoir de voir s^'établir i 
Nantes un Musée et quelques Cours commerciaux , 
propres à augmenter Tinstruction des jeunes gens qui 
se vouent à Tutile et honorable profession sur laquelle 
se fonde principalement la prospérité de notre ville. 

JUappel de V Athénée et de l'Ecole secondaire* 

En vous parlant de ce que vous avez fait cette année 
pour tâcher de hâtCT le développement de Tinstructiou 
publique, je ne dois pas omettre de dire que rétablis- 
sement de TAthènée nantais et d^uQe Ecole secondaire 
gratuite que vous aviez projetés dans une année anté- 
rieure n^a pas cessé d'être Tobjct de votre vive et cons- 
tante sollicitude. Vous avez, i diverses reprises, em- 
ployé toute votre influence auprès dé Tautorité pour 
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obtenir le pea de fonds nécessaires à celle fondation. 
Souvent vous avez entendu MM. Robineau de Bougon 
et Dubocbet, qui sVtaient chargés de poursuivre cette 
affaire^ vous rapporter le plus ou moins d'espoir que 
vous deviez concevoir de voir vos projets se réaliser. 
EnGn , le dernier Préfet de ce département vous avait 
donné quelques espérances presque positives pour Tan-» 
née qui va commencer. Son successeur , dont votre 
bureau a cru devoir sonder les dispositions k cet égard , 
a répondu avec une louable franchise , qui semble faire 
le fond de son caractère , qu^il ne fallait compter sur 
aucune allocation de ce genre ; que tons les fonds dé-- 
partenentaux disponibles seraient appliqués A Tinstruc* 
tiôn primaire, d^abord pour la fondation .d'une Ecole 
normale, destinée k former des Instituteurs pour chaque 
communie du départeineni , et ensuite pour Tenlretien 
des Ecoles communales* « 11 importe , nous a dit M* 
le Plréfety que tous les Français sachent lire et écrire « 
et il faut savoir lire et écrire avant de songer à devenir 
savant. L^instruction publique mise k la pmtée de tous f 
et dégagée des entraves des gens qui ont le plus d^in- 
térét k en gêner le développement, est le gaige le plus 
assuré du bonheur et de la liberté des peuples. •• Ces 
sentiments iM>nt rraiment libéraux y et font honneur k- 
quiconque les énonce avec sind^lé. MesaieurSf le vé* 
ritable amour du'bien public m connatt pas les nuances 
d'opinion » il n^est pas plus du milieu que des extré- 
mités , il n'adopte exclusivement ni la dMCtrioe^ ui le* 
nsouvement. Le ministère , quel qu^il seit, qui dotera 
chaque commune de France d'une bonne Ecole pri* 
OMiire, aura des droits k la rec<mMiMnce étèi nélle des 
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Français ; les magistrats qni aideront 'franchement le 
goiiTernement dans raccom plissement de ce grand œaTre 
de la cirilisation, auront une part cgale à la gratitnde 
nationale. 

SCIE.NCES ET ARTS. 

Nous n^avons que deux faits i ranger sous ce titre : 

SateaU' Poisson de M. FîlleroL 

M. Villeroi , professeur de matliématiqisies et de des- 
sin , a jngé coATena'ble^ quoique étranger A la Société, 
de vons faire parrenir «ne note deseriptive de soa ba- 
teau-poisson , et la copie du procis-veri>al des expë* 
rieoces qa^il a faites au m<^en de sa machine dans une 
des baies de Noirmoalier. Ce procè8*verb«l est revêtu 
des signiitures de toutes les autorités locales et de celles 
d^habitants notables , panpi lesquels se troi|yent plu- 
sieurs membres de la Soeiélrf. Le bateau^poisson doit , 
selon Tinventeur^ rendre dUmportants services en temps 
de guerre ^ il ne sera pas moins utile au commerce 
pour la pèche des perles et du corail , ou pour recou-* 
mt des objets submergés; par son moyen , les sciences 
peuvent s'enrichir de découvertes et d^observations 
faites au fond des aal^. Espérons que le gouverner 
ment, que M* Villeroi est allé sedliciter à cet effet» lui 
donnera les miiysns d*exécuter en grand une invention 
qui semble promettre de si grands résultats i Remar- 
quons cependant que rAcadémie n^entend pas, dans 
cet article de pure bienveillance, donner son appro- 
absolue A ^invention dont il s'^igit ; elle ii?a pas 
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y$n. les expériences , el les plans ne lui ont pas été mis 
sous les jevLS. 

Échantillon de piètres ^ présenté par M^ CaiUet. 

Notre collègue^ M. Caillet^ a fait pre'^enter à la So- 
cic'té un bel échantillon de pierres servant d'habitation à 
un certain nombre d'^animaux marins , nommés vul« 
gairement Dattes de mer, et Lithodomes ou Litho^ 
phages dans la nomenclature scientifique. Cet envoi, 
destiné h enrichir notre cabinet d'histoire naturelle , a 
donné lieu & une intéressante discussion. Vous avez nom* 
mé une Commission pour examiner la pierre et ses 
habitants , et en faire un rapport. 

BEAUX- ARTS. 

F'ues de Nantes de M. Chollet. 

M. Chollet y qui tous a souvent mis \ même d^admi- 
rer le^ belles productions de son crajon ou de spn 
burin , vous' a fait hommage de la collection de ses 
Vues de Nantes. Cette partie die son œuvre , où la cor^ 
rectioii et Texactitude du dessin» ainsi que la finesse du 
burin se distinguent à un très-haut degré , assurerait 
seule \ notre collègue une place 4lonorable parmi les 
graveurs Français. 

POÉSIE. 

Traduction du Roland furieux , par M, Bar. 
filous Tavons déjà dit: Pannce qui se termine d^a pas' 
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été propre k fi^voriser le culte de» muset ;'ei# à moins, 
de prendre les calamités publiques pour sujet de leurs 
chants» on ne voit pas trop sur quel ton nos poètes au- 
raient pu monter leur Ijre. Aussi, la douce poésie que 
vous aves \u quelquefois embellir vos travaux, ou en 
tempérer la sévérité , a- 1 elle semble cette année fuir 
des lieux si peu favorables pour elle. Vous avez cepen- 
dant entendu M. Bar vous lire le 28/ chant de sa tra« 
duction en vers du Roland furieux. Notre collègue 
vient d^amener & sa fin celte immense entreprise de- 
vant laquelle ont reculé tous ses devanciers dans la 
carrière poétique. Ceux d'entre vous qui connaissent la 
langue italienne , ont pu juger le degré de force et de 
bonheur avec lequel le traducteur a su lutter contre 
un auteur aussi difficile que TÂrioste, surtout en le 
traduisant littéralement et octave pour octave. 

Ode sur la peine de mott , de M. jillotte. 

Notre nouveau collègue 1 M. Âllotte , vous a adressé 
une Ode sur la Peine de Mon* Vous ^vez pu rendre 
justice aux sentiments philan tropiques que Tauteur y 
eiiprime. 

M* Alloue dedie^ à ài Société sa traduction des Nuits 

d'Young. 

Le même auteur vous a demandé l'autorisation de 
vous dédier sa traduction en vers des Nuits étYoung ; 
vous avez agréé cet hommage ; il honore k la fois 
celui, qui le rend et le corps qui en esi Tobjet. 
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POLITIQUE. 

AnnwersaU*c des Fêtes de Juittet, 

Messieurs, le. patriotisme pur , Paiponr de rorâne^ 
des lois et. de U liberté .y le vif dësir du bien, piriidic, 
i*abiiéqatîoii de Tîntc'rét prÎTe pour IMntftét de toQ9, 
sont les Yettns.qni caractérisent Phomnie téritablemeiit 
Mèêml ; elles disAioguenI émmemaMnit l^Académie 
Nantaise. On le» a reconnues en vous ^ et ce sont elles 
qu'ion a voulu récompenser , en von» appdant&.prenMUe 
•ttSje part active et honorable & la solennité anniver- 
saire des graaâtes Journées de Juillet Vous le direz 
«vec moi. Messieurs ^.x^c fut une bdle et noble idée 
€|ne oeUe qui appela les lettres , les sciences, les arts et 
rindiMtriè k participer à oetlc -grande fête i^ationye'; 
<oar, c^est surtont aU')>vofit de ces solides: bases de 
Tordre social que s^est opérée notre révoltaioiT) et 
)C^élailj& elles surtout qu'il appartenait -de la f^ten Dans 
des temps de iiéfi|Ste.n\émoire , on contestait i que dis^je? 
6a reftiseît aux* foeWies savantes le -dbroitde s^cxioupèr 
de pt^itique* Dans Vire de liberté &k aotis vivons , oe 
drçil est' imprest^riptible s an saitq^ie des^bcanéies éolet- 
rf 'S né* peuvent en abuser. C^est comme eotHéquenee 
ide ce principe que vousiivee.énléftdii dansoctte mAme 
emeinte > loni d.ti dernier enHiversaire de notre régé^ 
névation politiqutei f votre Président , parlaakt 'cn vMre 
nom» et siv Tiiivitation ; de l-autortié, netnacer.'ies 
•eanses!dQ la; révoliatûin de: i83o » et ef déielopper*his 
conséquences. • ^ - a 

Apris avoir fait Tbistorique des événements qui^ à 

%6 
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cette époque» ont mis Nautes presque sur U même 
ligne que la capitale; après avoir peint renthousiasme 
patriotique des Nantais , après avoir flétri ces hommes 
qui croyaient le comprimer par un développement de 
forioca impies , après leor avoir imptifnë sur le front la 
tadie du sang de leurs compatriotes , M. le Président 
m versé qtte^ne• lames aur nos frères morts pbvr la 
liberté et le maintien des lois. Alors , ooMÎdérant la 
révolnlfon comme consommée , il a démontré avec une 
grande puissance de logique que, poiir que cette révo- 
ImÊiom f si (^orienae en elle-même » eàt un long arenir 
de prospérité » il fallait que lo«s les bons français se 
ralliassent antoor dû tr6ne eoostitutionfier qn^elle a 
étsvé el apptiyé sur la charte. Enfin , dans cette occa<^ 
sion s<rfennelle^ votre Président a diipiement repvé^ 
senlé la Société Royale Acadéènique ; je crois imn|diir 
vom intention en lui en adv^siant vos remerctmcskts 
et vos éloges 

Tel est , Messieurs » le résumé t9»cl de vos t^à^mns 
pèndknt cette année qui» outre le fAebeux conccptrrs 
de circonstances que f ai fait reuiafquer , «Vil trouvée 
abrégée d'un t»mestre par dès causes indépendanlii de 
votre Totwmvi. Poisse le public , noire fuge naturel , ne 
pas e^sor d'encourager rAoadémie pur sa bante esiJtte , 
et4t»e non vaincu qul^, dans des jours procbains , qui 
ne saimsient manquer d^étrt meilleurs que 4H»nT que 
nés» ivenOMS é^ traverser , notre complète i^e laissera 
éèhapper oucone occasion d'éire uitile i ei saisira «pu- 
fckirs cel l e s de prouTc»* que le bleo ^'nàrttl est la pre- 
de ses pensées. 
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PROGRAMME DES PRIX 

POUR L'ANNÉE 1833. 



r 

Sotl brièveté 4« iMqit , sdh rjmpDrtMee dès MijeUl 
des prix qne vous vous proposiez de distribuer d»M 
c^le ««wifie Ml«iiiHille , aocmn e — câ ir reiH se s^eit pré- 
senté pour disputer les couronnes que vous dëccraet^ 
amtMHdvietti. Toat poète k croire que les méoies causes 
o^aïklaoi fdtts' polir PaMnée. ak nous allons entrer ,- 
de nombreux rivaux descendront dàné la lice i|iie vous* 
ouvrez aux bommes studieux. 

Yoîci les sujets de prix pour Tannte i833 , et les xé" 
c^tag^il^es^ ^ué votis j atMcbez : 

Poésie. 

La Société Royale Académique ^'cernera i dans sa 
séance publique de i833| une médaille d^or de la valeur 
de 900 fr. l la meilleure pièce de vers ajant pour titre : 
De la Colonisation ét/élger-, et de l'Introduction de 
la civilisation européenne en Afrique* 

Économie politique. 
Un prix de la râleur de 3oo fr. sera décerné à Pau* 
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leur da meillear oavrage ayant pour but de : Résumer 
Vhistoire da commerce de Nantes , et d'indiquer les 
moyens Jt assurer à cette vilie toute^ la prospérité à la" 
quelle sa pfsiiiom géograpluque lui donne Heu d'as^- 
pirer. 

Agriculture. 

Un troisième prix s également de 3oo fr, , est proposé 
poar le snjet suivant t 

Des moyens à employer pour défricber les landes 
d^nne manière économique , et les convertir en bois. 
On diavra traiter la question fofcatière sont, tous ses 
raf^portt* 

Lca nuembret i«sMla»ta de la Société sont aeitia exdns 
do concours* 

Les mémbiret devront être' adressés , francade port i 
ap secrétariat de la* Société Royale Académique, àrant* 
le 'i5 octobre i8J3. v 



Les primes que ta Société dj#tribae i. Tépoque de U 
Foire ^fantaise seront les mêmes que pour les années. 
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DISCOURS 

SUR LES ÉCRITS DE M. J. B. SAY , 

\ 

IV A LA SÉANCE PUBLIQUE 



os LA ^ 

SOCIÉTÉ ROYALE AGADÉMIQUB DE MAMTE$* 
PAR L.-F. DE TOLLENÀlJlE. 



Mettuart , 

w 

m 

La Société Royale Académique de Nantes désire rendre 
un juste bommage A la mémoire de Tun de ses plus 
célèbres associés-correspondants cfn^elle vient de perdre 
récemment, M. J.-B. Say, professeur d^'économie poli- 
tique au collège de France et au Conservatoire y décédé 
i Paris, A l'Age de 66 ans. Elle me charge de vous ex- 
poser ses titres A notre considération , A notre estime. 

La tâche sera facile ; ces titres sont nombreux et pa« 
ienU| loit que Von considère U. J.«*B. Say cdoiiofl 
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homme privé » comme citoyen oiile^ ou conime savaut. 

Unissons d^abord nos regrets i ceux de ses parents et 
de ses amis qui se rangeaient naguère avec tant de 
cbarmes autour de son foyer p«lriarchal , désormais 
solitaire ; i ceux des jeunes débutants dans la carrière 
civique , qui y receva/ent de lui tant de sages conseils, 
tant d*ntiles directions. La France doit voir avec une 
profonde douleur s'éteindre ainsi trop tôt le flambeau 
tout h la fois lumineux et réchauffant d^une intelli- 
gente expérience ainsi communicative. Nous devions 
en attendre encore de tiotiveaux épanchements , car 
M. Say conservait toute la chaleur de ses bonnes affec- 
tions « non moini qtte lAute k vigueur de son bril- 
lant talent. 

Quand je vous, parle de cette disposition à se com- 
muniquer à tous 9 qui distinguait notre illustre collè- 
gue , et dont 9 avec tant d'aûtrea, j'ui eu* le bonheur 
d'^éprouver les effets , c^est suffisamment vous faire re* 
marquer la qualité la plus précieuse de l'homme privé. 
Ami de ses semblables , dégagé dVgoïsme ; comme une 
lampe incessamment rayonnante , un tel homme n'a 
de science que pour la répandre avec désintéressement; 
c'est le progrès général qu'il cherche , non le triomphe 
académique personnel auquel il aspire. Dès lors sa vie 
intérieure qui, dans#out autre cas , serait restée mu- 
rée I peut être dévoilée aux regards sans offenser la 
discrétion ; car c^est U le moment précis où elle vient 
se transfuser , pour ainsi dire , dans la vie publique, 
la seule accessible à nos recherches. 

C^est déjà S3 montrer bien honorablement comme 
citoyen que de S3 préjteri par cette méthode familière , 
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k la diffutum des copoaissances^Mais M. Saj avait plus 
ioimcdiatement encore pajé sa dette i Tutililcf publique 
lorsque, de la manière la plus laborieuse , il avait ap- 
plique les sciences dont son esprit sVtait nourri « à 
Findustrie active quelles devaient féconder. Fils de la 
ville manuCacturiire par excellence 9 lyonnais , il avait 
personnellement entrepris et dirige des naines de di- 
verses sortes, et contribué k imprimer & plusieurs 
branches industrielles ce mouvement progressif que » 
chaque jour, nous voyons se continuer sous nos yeux. 
Si ces sortes de services ont valu , & cause d'un plus 
grand éclat , des statues k Watt et ^rckwright , ils 
méritent au moins ici un témoignage quelconque de 
notre gratitude. 

Quand les chaires d^enseignèment devenues dcsertes , 
quand les Académies devenues veuves , déplorent si 
hautement la perte dé rillustre professeur , de Tinfa- 
tigable collaborateur , ilu membre né de toutes les corn* 
missions scientifiques; je suis , Messieurs, dispensé de 
vous justifier que M. Say fut un savant. Ce nVst pas 
ici qu^on Tignore. 

Des moeurs , de la science et du travail réel , voilà ce 
qui constitue essentiellement le citoyen recomman- 
daU«. Otez , en efiet , Tune de ces trois conditions , k 
quelque degré que soient possèdes les deux autres.» 
vous n*avez plus qu'un citoyen incomplet. Quand nous 
reneontrons dans M* Say cette triplicité harmonieuse 
qui uoit inséparablement le vouloir du bien public , 
rintelligence cultivée qui le prépare et Tacte visible qui 
Taccomplit avec éclairement , nous sommes fondés k le 
proclamer un citoyen utile. 
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Du sein de ces trois éléments, il en est un cependant 
qu^il nons fant extraire un instant , et dont cette grave 
assemblée attend de nous nn examen plus spécial, je 
veux aire celni qui a ('à\t conférer à notre collègtie le 
thre si bien mérité de savant économiste. Nous allons 
nous y livrer, le tenter plntAt avec la réserve que nous* 
impose la faiblesse de nos moyens; mais sans jamais 
consentir, Messieurs, k isolera toujours le savant de 
l%omme de bien et de Thomme actif. En eflet , vous ne 
voulez plus de stériles utopies qu'enfante Tentendement 
seulf et quand vous accueillez la juste voie des déduc- 
tions, vous» les voulez engendrées tout ^ la-fois par le 
sentiment désintéressé , par rintelligence rationnelle, 
par rexpérimenlution ou ses analogues. 

Les Sociétés marchaient , s^élevaiesit peu k peu eu 
prospérité matérielle malgré de notnbrenses perturba- 
tions politiques. Les succès obtenus en dehors des 
guerres, dites heurcuses/faisaient entrevoir la possibilité 
de nouveaux succès; mais le principe du mouvement 
ascensionnel restait k peu près ignoré. 

Dans notre France, Sully , Colbett^ provoquaient des 
progrès. Mais suivaient-ils, pour y parvenir, les erre- 
ments d'tine science bien coordonnée? On ne saurait 
Taflirmer. Montesquieu projetait ses éclats lumineux 
sur la science sociale, en vue de procurer plus de repos 
politique aux peuples, et de ce repos devait, selon ses 
vœux , s'élever d'elle-même la prospérité matérielle. 
Mais les élén^ents de cette prospérité, qui se font jour 
malgré la paix troublée , sous le régime des institu- 
tions peu libérales comme sous celui des institutions 
gui le «ont le plus, ce» éléments i dis-je , Montesquieu 
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ne les^ «ftttdiait pas , bien que toatefois ses écrits incK- 
quant comme un- pressentiment de leur existence, 

L^anglais Stei^ari n^avaitfait que deyaines tentatives 
pour former une théorie absolue du système iM-ofaibi-* 
tif y et les disciples français de Ques^ay n^avaîent pas 
ete' plus heureux dans la voie opposée. 

Les Socie'te's marchaient toutefois^ marchaient toujours 
obéissant à des lois inconnues, à Tinstar du sang voya- 
geant dans nos vaisseaux avant que Harvejr nous en eût 
dévoile la circulation. La prospérité industrielle n^avait 
pas encore rencontré son Harvey. 

Cependant des efforts laborieux soulevaient à chaque 
pas de nouvelles et lourdes difficultés, comme le soc 
soulève les masses de terre du sillon, et met A nu quel* 
qiies racines; certaines graves propositions, qu^un trop 
léger labour intellectuel avait encore laissées enfouies^ 
prenaient un caractère plus notable k force d^apparaitre 
souvent. Notre Turgot en recuillit plusieurs, Tillus* 
tre écossais Adam Smith les développa. 

Il les développa , chacune avec une patience et une 
profondeur extraordinaires , mais sans coordination 
entre-elles. Nous nous rappelons tous quelle contention 
d^esprit il nous fallait apporter dans notre jeune Age , 
|iour saisir Tidée générale du livre de ]a Jtichesse des 
nations^ alors encore controverro par les adeptes de la 
doctrine de Quesnay. Quelques brillants éclairs nous 
illuminaient ; pleins d*émotions , nous nous croyions 
sur le point de saisir dans une seule conception toute la 
vérité , objet de nos ardents désirs ; et bientôt le fil 
conducteur des propositions entre elles, venant k nous 
manquer , nous retombions 4^n% nos premrèrei et pé« 
nibles perplexités. 
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C'cuîl k M. Jean'BnpHste Saj qa^il éxtAx réservé 
de les faire cesser ^ et de nous iransporter sur le terrain 
où depuis lui, se sotti établies les diseassioas écono* 
iniques, déstiaées^ n^en doutous pas , à acerottre Pair- 
sance des peuples» sous quelque régime que les place 
leur imprudence ou leur sagesse. 

La première édition du traité d'économie politique 
de notre collègue date de i8o3. Depuis lors, nous 
n^âvons plus navigué sans boussole. Si tous les nuages 
ne se sont pas tont^i-conp dissipes, du moins avons 
nous pu contempler sans vertige la voie que nous 
avions â suivre. 

Un mente point de départ a été commun à tons les 
poursuivants. A la question première^ qu^esl-ce que la 
ricbesse ? a été unanimement répondu que c^élait la 
valeur des choses, reconnue dans leur utilité raîsontiable 
ou déraisonnable » quand elles se présentent à Tédiange. 
Quoique Texpression utilité raisonnable ou déraison- 
nable fdt peut-être remplacée avec plus de clarté par 
celle de besoin judicieux ou imprudent^ il u*j en a 
pus moins identité dans le principe. 

Dans leurs efforts de progression , quelque variés 
qu^ils fussent f les économistes se sont tous portés dans 
une seule et même direction , vers la création sans vio* 
Unce des valeurs. Confibnmant les diflkultés qu^ils ne 
réussissaient pas encore à vaincre , il a pu leur arriver 
de subir des déviations divergentes; mais elles n^ont 
plus produit de scissions |*éelles , ou d'hérésies , car 
tous ont invtncibleoient cberobé leur redressement 
vers ua miénie pAle , je veux dire vers W plus abèn- 
dante aisance » non de quelqoes individus » mais ih tcus 
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^ la fois \ de tous \ la fais > rëp«toQS-Ie , car hors de 
cette condition^ ilnese trouve qu^m vain jeu de de*» 
placement , gain pour Tnn au détriment de Tautrc :. il 
j^yj a plus dVconomie politique. 

Sous la direction de notre collègue , nous ne deman*- 
dons plus & lecpuorniste quMl nous combine de nou* 
Telles lois génératrices de la plus grande production , 
^u^il nous apporte contme de nouvelles recettes proli-* 
6iiaespoi:r que deux deviennent trois , qn^il nous dé- 
couvre enfin de nouveaux modes de la création des 
valeurs : autant vaudrait demander à Tastronome qu^il 
tfA^t de nouveaux orbites aux planètes. La production 
industrielle a ses lois comme l'astronomie , indépen- 
damment de toutes formes de gouvernements humains. 
\jt% observer » remarquer où leur cpurs rencontre des 
obstacles que nou^ aurions faituaitre , éclairer la pru-» 
^ence sur les mojens de désobstruer , puis laisser agir 
librement la nature* Voilà , Messieurs > le point central 
auquel M. Say ramène la théorie économique. 

Chez lui 9 elle n^a pas plus que le Commerce ou la 
Mécanique la prétention de régler les destinées politiques 
des peuples ; elle se développe au sein des agitations de 
toutes sortes qui peuvent les troubler. L^écononiiste ne 
se pose ni comme administrateur, ni c*omme homme 
d'état; il peut seulement leur oSi-ir un tribut. 

Serait-ce i dire que, sèchement exclusivement occupé 
du phénomène de la production 9 il res^.rait indifférent 
ati sort de son pays , sans entrailles pour la patrie qui 
J''a bercé sur son sein , qui le protège , dont le malheur 
ou la gloire le blesse ou lui fait noblement lever le front? 
Ah i Messieurs , qiie ce serait calomnier, les amis de 
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cette belle science , les déchirer dans leurs intimes 
affections ! Dans les combinaisons économiques peu im^ 
porte rhomme il est vrai ; mais beaucoup importent 
tous les bommes , car c^cst la souffrance comparative 
d'un seul qui apporte un obstacle à l'extension de la 
prospérité de plusieurs Rassurez-vous donc ; nous vous 
en prions , nous saurons vous présenter plus tard , 
dans M. Say , le citoyen précieux en qualité même à*é^ 
conomiste. Personne alors ne voudra reléguer stérile* 
ment au fond de sa bibliothèque Pami vrai du pays, 
prodent explorateur des lois qui Téclairent sur ses 
besoins. 

A ces aperçus généraux , nous n*avons sans doute pas 
k faire succéder Tanalyse complète des ouvrages de 
notre collègue ; mais il est de notre devoir de vous in « 
diqner au moins les foyers qui se sont formés au centre 
de sa composition , et d^ou se sont échappées , taut les 
propositions contestées y que les nombreuses irrécu- 
sables vérités quMl a versées sur nous avec tant d^a- 
bondance. 

Pour les signaler convenablement , il y a nécessité 
pour nous d^en rappeler en peu de mots la théorie fon- 
damentale, ainsi du moins que nous la concevons. 

Dans Torganisme naturel de la production , nos be- 
soins jouent lorôle qué^a gravitation , l'aflSnité , Pelas* 
ticité et les autres propriétés physiques des corps jouent 
dans la mécanique , ou plutôt celui que remplit la sève 
dans le phénomène de la végétation. Qu*on discute sur 
Tesscnce du besoin k divers degi*és de moralité , comme 
on a discuté sur le moi et le non moi, et sur le libre 
iirbilre ; co dépit de toutes discussions, le besoin tom* 
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bera toujours comiDe le moi , cpmme la Iil>erté ; dans 
le doouine des existences non autrement démontrées 
que par le sentiment. Cest U le point de depurt pour 1^ 
formation de la valeur : le besoin nomme toujours la 
ebose qu^il appète, valeur ou utilité. 
. Ou sage ou déréglé » le besoin est ; il agit pour se sa- 
tisfaire , et rencontre des obstacles dana :Son act^op ; il 
agit par la liberté'. . 

Mais la liberté est pour le mal comme pour la bi^n s^ 
pour Futile comme pour ce que la raison >{ig/e înatile. 
hùn de prévenir le choix défectueux que feraient Tigno^ 
rance on le vice y des mesures sont prescrites ; saptr 
elles toujours opportune^ ? 

Tel est , ce me semble , le second état de la question 
économique. Elle présente deux facçs : liberté r T^|trîc<> 
tions. 

Ce sqnl , >cliei; notre mvant autieur » deax.,fpjers dput 
le Tajronnement doit apparaître devant vous^ - .r : ; 

. Cbealui , les opinions pour la liberté contre les res- 
trictions ont l'extension la plus vaste ; .mais, elles oni 
nne portée qui^ aux jeux de: i;pielques. persppnes , d«;-« 
viendrait périlleuse dans Tapplication ^ ejt nuii;^ it ftt 
bien-être de la société telle qu^elIe s^offre à nfnU aujour- 
dlmi. Il en est réauhé des conuroyerf es^ . q^çjqiiies 
opqpositions que 9 même dans %n paqçg/riqaçt ao^s 
nyonerioiis avoir p^rti^g^es, qxiand 1109s ayons, cru la 
nationalité négligée, qnand l'intérêt delà liberté !loc;aIç 
nous a paru autre qqe celui de Tayipétit indiyi4ttfll qtiil ^ 
du moins en fait si non droit ^ ne s^en éearte qqe trop 
%f<|tte^^nent. Certains, prqb)êmiçs en opDieq,qeqçe aWi 
pat, parn aqffisfflupieni rfbdttf > pfTAaipi *«r* 09I rfiti 
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contré des-flolutiont contifaires aux siennes. Je ne Tais 
qne narrer , Messieurs ; tttais il fant le dire avec sincé«- 
thé , la science économique qni a chassé tant de nnages 
n'en a pas encore purgé llibrizon dans tonte soti 
étendue. 

Si nous passons aux restrictions^ la scfme change : 
des voiles multipliés se lèTcnt ou se déchirent, et chaque 
vérité scintille d'une lumière plus vive dans les écrits 
de M. Sajr. 

Ses travat» , pour mettre I nu les obstacles inoppor« 
tons qn^une longue ignorance A » innocemment nous 
devons le croire » mais surabondamment accumulés sur 
la route de la production , ses travai»^ dis* je ^ sont 
immenses , )udideuz, lumineux i pleins de perspicacité. 
Dès qn^ils nVmpiètent pas sur les limites contestées de 
la nationalité , ils ne trouvent plus de contradicteurs ; 
chacun leur rend un brillant hommage. Ce sont eux, 
on peut le supposer , qui, par Pélftgage successif de su- 
perfétations sans nombre , ont mis A bu cette hMe 
théorie naturelle , q^^A n*eût peut-^ètre pas été donné i 
Tesprit humain de combiner A priori. Sans doute elle 
est lé fruit de sa loyale critique ^ui ne voulait le vràl 
que pour le vrai. 

Dinnombrables écrits étarerit devant ses veux » armon* 

Mm 

elles dans l\Drdre des siècles croi les ont produite. L« 
i^ligioh, la morale, la. science, la force, l^resscif 
Phonneur^Ietcrimeméme^ tout y «vaH élé diversement 
préMntë comme moyen d'obtenir Petiriehfssemenft m«^ 
térrel des peuples. M. Sây jugea qn^après tant d'efforts 
fnteHectùèlS' là vé^té pouvait eependant sb trèinrer au 
pAû* de tet sentes «eiûfrirfus. Ses inraftigaMeil tnvéstigtrfidiii 
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ont obieoQ ]e ftuocis que mérilail son ii|teiilîon si pure. 
C'esl par tes soins que font a été classé , Tinutile rejeté, 
le criminel flétri , Tutilé coordonné , et que IVdtfice 
s^esi f comme de lui— même , noblement éieTe. On en a 
désormais respecté la base; il n^a plus été permis qoe 
d'^en explorer les parties» 

Voill» Messieurs, ce qui devait tous être sommai- 
rement rapporté de» émioents et incontestables services 
qncf M* Say a rendus à la science économique. 

Yoodrait-bn dire qu^il nVst présenté 14 que comme 
an simple metlenr. en œuvres ? Je brûlerais du désir 
d^ea démontrer Terreur* 

> 

Quand un palais antique v^ent léire déblajé des 
décombres et produit & l'admiration publique , vous 
voyes. accourir les artistes qui en niesurettl les pro^ 
portions, en étudient les parties séparées et efaercbent 
dans cbacue la pensée créatrice dn chef d-Qe«vre f Jifin 
de la transporter dans leurs propres ouvrages ; allcws^» 
noius donc les qualifier de simples melteors en œuvrer 
craie qui , nqu'veaux prométbées , nous rapportent le 
le feu qu'ils ont été saisir aux parvis sacrés ? 

font rodreswT une opinion si peu mébitée , que ne 
-m-est doqné le loisir d'extraire de la yasle cowpoëitîon 
4e notre collègue , et de vous exposer qaelqnel-iMies 
des tbéoricft spéciales qn'il a dédtites dcMs iiénéftsanlea 
ckborsAions! sons peine voua dMOUvrivcf< en IiU Ti»!- 
piration du génie* 

le voi» exposerais, ou. sa théorie' des «dfMîce« |in>- 
^kriei^.fqÀ'il atlacbe an&^faœcf :CODUiie aux iiidi#idnft., 
et aà ttwjen de laqnclle ae détormtne le pnlissge p«r 
iqniéasfeipliâseaâupnodttît le plttaoysKpIiqoé; etltti^i 
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depoftftnt k chaque slatton une piNrlion du rerenii total 
qu'il doit faire apparatlre, comme & chaque Tiscère, le 
•ang Tient se sécréter en produits divers pour l'entretien 
de la Tie animale. Explication de la lucidité la plus 
parfaite ! On bien , ce serait sa thèse ^ de ^ cherté et dm 
bon marché; admirable démonstration destinée à faire 
s'éfanonir tant de plaintes inconsidérées , en subor- 
donnant le phénomène & une loi sans artifice » on pu- 
rement naturelle. Je vont produirais même sa théorie 
des diboudiis naissant de la muitipiioité dès produits , 
dootrioe dont il a fait disparmttre Tapparence parado*- 
xale, qui aujourd'hui peut eaoore être trouvée plus 
spécnlatÎTement ' vraie qu'aisément applicable à l'appel 
aoinel des besoins; mais qui doit engendrer de nom- 
breux et miles appek & ceux-ci. Je vous montrerais M. 
JSmj découvrant dans une page obscmre de l'italien 
Fèrif comme la lueur d'une simple proposition, et ^en 
déduisant toute sa lumineuse doeirinc du commeiroe , 
.dégagé désormnia de son ancicii magisme, et rationdle» 
ment ramené en définitive^ au- seul tranaport. àm pro* 
duits d'un lieu k un antre. 

Que ne pnis<»îe encore .vous faire connattre sa pro* 
fonde polémique airec Màltfaus et Ricardo, polémique 
dam laquelle luttant avec les plus ardus logiciens., il 
sait amener les^questiftiS'l .un tel degré de aimplicité et 
de clarté, que lea^esprita auperfii^iels seraient tentés 
d'en prendre les solutions pour des iiigenniics ! 

Qdand de nl>mbreox titres littéraires» naissant sous 
régidë d*un Mirabesm , traversant la TéiN>lutî^ , l'eaar 
pire et la restauiutioti , se présentent «n f o nie k ma 
pensée, tons fuapreinîf de os oacacîère hénovable qui 
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nous fait estimer Tecrivain ; il m'est pénible d^étre 
contraint de renoncer à vous en entretenir. JVJais qu^il 
me soit du moins permis pour conclure, et quand le 
dogme de la propriété dans ses conséquences a failli de 
nos jouf^ recevoir des atteintes, de vous signaler pour 
l'honneur de la science économique, que ce dogme fût 
eioquemment, invinciblement protégé par le zèle dé- 
fenseur de nos libertés , par le promoteur éclairé de 
notre bien-être social , par M. Say , non plus invoquant 
des arguments métaphysiques, obscurs ou subtils , mais 
le présentant nettement comme le moyen le plus essen- 
tiellemetit productif, tant pour ceux qui ne possèdent 
pas, que pour ceux qui possèdent. Ce n'est pas là la 
moins rigoureuse de ses démonstrations. 

Â cet homme. Messieurs, on a contcsle que l'écone* 
jnie politique fût une science ! il faut donc , répon- 
drons nous , le refuser , ce. titre , i Tastronomie^ à la 
navigation , à l^àgronomie : elles ne font non plus que 
vérifier qu'elles sont h s lois imposées par lauteur. du 
monde , afin de ne les point heurter. Mais , réplique- 
t-on , Téléme nt sur lequel elle agit n^est point inepte , 
et dès-^lors il échappe au calcul. Sans douté rhomniie , 
être libre par excellence, n'est ni une abstraction , ni 
une chose inerte. Mais n'est il ^xxc pas Tobjet même 
sur lequel s'exercent la jurisprudence, la médecine , la 
stratégie^ qui n'en sont pas moins réputées des sciences.? 
Sont-elles moins belles parce qu'elles rencontrent ap 
fond de leurs doctrines quelque chose de vivant? '.. 

^La vie , la liberté morale au fond d'une scif nœ qliel- 
conque! Cest là« ce nous semble', son pi i|8l)eau, carac- 
tère. Otes-le, que resie-t-il? L'aliment de l'esprit 

27 
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fataliste! une froide ariibmeUqoe , bornant l^liorizon 
bumain au seal aspect de deux et deux pour quatre. Si 
elle est le repos quant i Tentendement seul^ c^est celui 
de la mort quant i Thonime tout entier^ qui.n^est pas 
moins volonté libre qu intelligence. 

Que Tcconomie politique soit troublée dans son jeu 
par une passion qui aurait pu être bonne > et qu^un 
abus de la liberté , ou un clioix déréglé a rendu mau- 
vaise; reconnaissant, sans prétendre ranéantir» Texis- 
tence de cette irrécusable faculté , de suite elle s^em- 
presse de se rattacber au système général social , non 
certes k Texclusion des autres sciences , mais par con- 
cours avec elles j et avec toutes y pour recommander i 
qui de droit de travailler k ce perfectionnement moral 
des masses , sans lequel rien de bien , rien de solide ne 
donne espoir de se fonder. 

Pour contingent aux procédés de conservation et de 
bien-^tre , tandis que d^'autres sciences présentent comme 
véhicules» les unes la répression, les autres la santé, 
d^autres la discipline; Téconomie politique ap]K>rte , 
elle , non exclusivement encore une fois , mais essen- 
tiellement, la doctrine morale de la probité, de Tordre, 
de la conduite, comme base du crédit, générateur 
incontestable de renrichisssement. Et quand , par des 
argUknents tout logiques , elle appelé ainsi l'intérêt 
privé trop spuvent égaré, au secours de l^inlérêt 
général et de raccroissement même des produits ma- 
tériels; c^est , Messieurs , sans préjudice des motifs 
plus nobles qui élèvent vos fimes vers la destinée coin- 
plite de Thomme. Que. serait en effet ,une science qui 
prétijndtaitj rester étrangère? 



: L^exfMÂlimi d« ccite doctrine accomj^lU l'ehgag^meni 
quottoat^Avionéf rtftdévotts faire envisager M. bqy coiDnue 
eUoyeu^réçi^Ux^ ea >ttnt:(iniâne qu'cfconontiste. Ainsi ^ 
4'^»eès Tecend initie , oVfit.d^iule/ vérin reelk que luitt 
VenrU^hlsfieaicnA :- i*<fpoii$e tans tepKqbe aoi aveugle! 
4«'claaiaÛQ^s des yulgiiii?e6 mofalUles. ' 

. .^(c|tr^ «avant «ollvguein'*a janmis préconisé le laialianie 
politique, conséquence irritante d^une science qui' f-iso^ 
k^^fid^J^ natufifelàuiofiitie aUévée« . 

.«.i.e :vaispniifuieat y dU-ril, marche eit ligne drbite<; 
» mais une force vitale, souvent inaperçue, et/#0«i^ 
D )puv^ incaiiciila)>ibr, :Xaîl diiviee . liea faiui de. «nos 
»'.caLeaU., ^ , ; . . >. ' ; 

,-. a L'économie politique^ àjoute'i^tfHil , p^sr êutf véri<r 
1» .^Mvm^Mti ulil^t ne. idéît .par esseigncff , lâift«*«e fék 
p,àe& rai«90«eifi«iUs.jasteri vtten parM^oide peéniistes 
;9[ OirUMnc^ , ce q,ui doit meeùaitewient. arriver. ^ elk 
41 d^t déiiiaiitr0r,.pQ0iQ|e|it. <ie qui arrive, xlelkioietil 
»..^t («QOBfàfqeiice. d'iui .««Ita fait #mZ. > 

^ Messieurs 9 sotmptse alceUe» Qondittoi»/ coatingttsle^ 
ellf . le, moyittre, eu. eff^ t, le jctimimnt a'^pivre la lîaMduv 
ifx>fji{ P^ A. ^^i*^ d(B.vii.îneiï<lie9v«fpécblali^e^iiiMÛa4p0Éir 
provoquer la rrpétition du fyi^ fpei 9!A ^^kcf^^kfôtft 
en prévenir le renouvellement s^il est mauvais. Prenant 
Phomme pour ce qu^il l'St , libre •et usant ou abusant , 
la science économique expose comment, sous lin* 
fluence des actes de celui-ci , la richesse ou la valeur en 
général se produit^ comment elle se distribue dans ses 
transformations successives , comment elle se consomme 
et se reproduit plus amplement qu^au point de départ. 
Elle déduit enfin des accidents rencontrés dans cette 
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pcrpéuidle rev^ttiion des nltftÈn rar 9lltB^*mAmM f ee 
<|ifti leor jpermettfmit de ee r^voddire ykis mif leaicnl 
encore. •- C^est li son aciioii rationnelle , e^t U le 
serrioe qn^elle rend à la société > cVtt Ift tout ce i{n*il 
faut Inî demander. Or , nni n^a ntiefax r^nsst ik lai 
restitaer son utile et vrai caractère que rhabile et 
eatiaaable écrtrain dont pai rbonnenr de tons arotr 
«nlreteiins^ 

Un mot encore « et )e me flatte qu'il 8}ootera 1 Tin--» 
,tén£t qne j^ai cberobé k tous inspirer potfr notre 
coHègne* "^ 

IL Stty, appartenant désormais à TEiirape , a urne fois 
psirtagé les intérêts nantais dVne manière trop spéciale 
pour qne «nm, ne nous plalstotaf pas I ra^ns le rappeler. 
Piar oecéfrence , il ce trantati dans notre cité atnc joàri; 
de jttiUet f. et jiûUet Vj rt^nèoûtra att< po^e ànqiièri 
en 89, allaient rl^Uiét to«fi lés esprits' eleirés de la 
France. JMnToiqne i cet égard le sonvenir des memI>r<A 
de notre ehandbre de cottmeMe > I qni il ttnt offriivsés 
#ets>ioce« «•«•Aeec 0^X9 anec loi« I éette occasion^ la 
même émotion nous fera dire: La patrie aotiffre*t*èl!e ? 
Hesir^oxqni piÉnt lëtfaifeingréer ses soins , dhiis quelque 

* • 

■s ph è re qniB le sort Tait 
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M. J<>-B» SAY« 



M. Jean-Baptiste Say Tient d'être çnlevé k aa famille » 
k ^fiê ^ainia t k la France. Noos ne connaissions rien ie 
sf yie priveci a^issi ne parjerona^nons de lui <|ne,conunc> 
ëoonomble* Sous ce point d^ vue , sa re'pntatictn est 
nnÎTerselle. ^ 

D;»s ses ouTrages sur Teconomie politique , M. Sa j 
s^eàl moQtre prc^ond penseur , excellent logicien et 
surtout ami, d^ son' pays. Tons les principes qu^il a 
développes i discutés ^ éclaircis» sont autant de conseils 
salutaires donnés à tous les goUTcrnemeots pour le 
bonbeurdes peuples. Si nous eu jugeons par les écrits, 
quMI nous a laissés « sa ?ie a dA Atre extrémeinent l^bo*^ 
rieuse; car les matières quMl a traitées et approfondies 
demandaient de graves et longues méditations , des 
recherches immenses et des calcul^nfinis II a dâ lire 
et relire cent fois tous les ouvrages de Quesnay , de 
Turgot , d^Adam Smith , de Ricardo , de Machùllock « 
de Sismondy , de Charles Comte t. de Ferrier , de 
Tompson, de Tracy de Bentham, de Chastellux^ de 
Dupons de Nemours , de Dufresne de Saint-Léon , 
d^Hamilton , de Hume , de Illalifaus , de Montesquieu , 
de Bact>nf 4^ Young et tant 4*f|iUres cju'il cj|ç et ^u'il 
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ractifie* ioîfgoùioM m- ccia ul Icdiirc des Ancien ^ A onc 
foa]e de voyages «t de livres de ^toutes les nations t|ai 
ont traite de réconomie politique » de l'industrie , de la 
science du gouvernemfeiit, dt cnmaKrce , f tc.^ etc« ^ et 
on n^aura qu^une faible idée des e'tudes de notre savant 
économiste. On sera peut être étonne de trouver ici 
le^t^oni de plusieurs hommes qui se sont formés k son 
école ; nous les mettons sur les rangs » pnbqa^il les cite 
avec éloj;e. Combien de mattres se croiraient humiliés 
s*il leur fallait citer leurs élèves! 

Il a coûibattu avec succès une foule dVrreurs des écri-' 
vains les plus renommés;' et cela , en termes mesurés et* 
seulement comme un homme uniquement occupé de la 
recherche de la vérité. • 

Nous connaissons de lui: Trajtè'd* Économie Poli^ 
tiqué , 3 vol. in-8.*» qtii a en 5 bu R éditions. Caté- 
chisme d'Économie Politique ; i vol. în-na,- 3\édî- 
tions. Lettres â Malthus ; i vol. în-8.** Pétit^ydlume, 
contenant quelques aperçus des hommes et éé U société; 
I vol.. in-i8^ 3 éditions, et/enfin son Cours Complet 
d*Économie Politique Pratique ; 6 vol, în-8.» 

C'est surtout ce dernier ouvrage qui élève M J.-B. 
Say au premier rang parmi les économistes , et qui lui 
assure une juste et tfbnorabîe réputation. Presque tous 
les sujets qui intéressent le l>onheiir des sociétés y sont 
exposés aveq clarté et simplicité.' 

>) Dugal Stewart a fort bien remarqué dans les élé* 
-)> mep^ de la philosophie de Tesprit humain , que Ton' 
n s*eft imaginé beaucoup trop long-temps, que Tordre 
», social est toiU entier Teffet dé lart; et. que partout 
» où cet ordre laisse apercevoir des imperfections , c^èst 
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• par an défaut de prévoyance de la part du législateur , 
» ou par quelque négligence de la part du magistrat 
» chargé de surveiller cette machine compliquée. De 1& 
1» sont nés ces plans de sociétés imaginaires comme la 
» fiépublique^de Platon, l'Utopie de Morus , TOcéana 
» d*Harrington » etc. Chacun a cru pouvoir remplacer 
» une organisation défectueuse par upe meilleure , sans 
» faire attention qoMl y a dans les sociétés une fiaturs 
» des choses qui ne dépend en ritu de la volonté de 
» rhomme , et que nous ne saurions régler arbitrai- 
» rement, y» 

Ce passage I cité par M. J. B. Say ^ est fort remar* 
qçable dans notre position actuelle^ Il doit donner à 
penser aux jeunçs novateurs , aux jeunes réformateurs 
dont notre époque fourmille. Nous leur soumettrons 
encore le suivant , qui est de IVI. Say. 

Après avoir examiné , avec beaucoup de sagacité , les 
causes qui. multiplient les mauvais livres d'économie 
pplitique , après avoir établi les conditions qu^il faut 
remplir pour être en droit d^avoir une opinion sur les 
faits , il ajoute : a II ne faut pas de longs raisonne- 
» ments pour faire sentir le tqrt que font i Téconomie , 
y» politique les écrivains qui sont animés de tout autres 
» motifs quedeTamourde la vé^îjté. Si même de bonne 
h foi on nuit au progrès des lùmiérçs ', qu'est-ce donc 
» lorsqu^on s^y oppose à dessein, lorsqu^on emploie son 
» esprit , et , & défaut d'esprit , son encre , son papier 
» et ses poumons à tourner des arguments propres à 
» favoriser des vuqs personnelles ou à décrcditer les 
» doctrines qui leur sout contraires ? I^ç temps est heu* 
» reuseoient passée 04 les avocats du mauvaii %w% 



3G4 SOCIÉTÉ AGADÉ^riQUE. 

» poavaieut prétendre & des succès durables ; mais lears 
» prêtres e'tonnent quelquefois ]e bon sens du vulgaire. 
9 Ils nVtouffent pas la Terito ^ mats ils Tobscnrcissent. 
« Ils n^empéchent pas dMfre vrai ce qui est vrai , mais 
» ils /ont croire aux gens du monde , h tous, ceux qui 
» redoutent la peine d'examiner , quMl n^ a rien de 
» prouvé sur rien; ce qui platt singulièrementt aux 
« hommes qui ont de bonnes raisons pour craindre la 
»* vérité, » 
D'alembert a dit: « rien n^est si dangereux pour 

• ie vrai « et ne Texpose tant i être méconnu^ crue Tal- 
» liage on le voisinage de Terreur. » 

M. J.-B. Say a eu raison de s^élever contre les mau- 
vais principes d^éeonomie sociale ; car ils peuvent 
mettre la machine gouvernementale en péril. Rien de 
si rare que cette science, et cependant que de gens se 
croient appelés à lui faire faire d- s progrès ? 

M. J.-B Say a très-bien défini les capitaux, et cette 
définition rend facile Texplication d^une foule de phé- 
nomène de Pittdustrie qu^on nVxpliquait pVsbten avant 
cela. 

Il démontre très- clairement les avantages des inven- 
tions nouvelles, et fait voir que la perturbation qu^elles 
apportent momentanément dans la Société , n^est pas 1 
comparer aux suites Cructueuses qu^elles entratnent 
avec elles. Il prouve qu^'l n^y a pas plus de malheu* 
reux dans les lieux où sont établies les machines à 
vapeur, que dans les pays où oii en manque* « On ne 
» voyait , dit-il , guère de machines en' Angleterre an 

• temps de la rçine Elisabeth, et ce fut alors cependant 
n c|né rpn >e pyut pbligé de porter cçUe loi ppur Teq- 
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« tretien des pauvres* qui n^a servi qa^i les multiplier. » 

Si nous n^ayioos pas les moulins a farine , )e pro- 
létaire aurait bien plus de peine i pourvoir i sa sub- 
sistance. En un mot , il faudrait citer tous les genres 
d^industrie pour prouver que les perfectionnemenif 
dans les arts sont utiles i- la-fois i la production et à la 
consommation. 

Notre auteur s^applique à prouver cette grande ve'ritc 
de Tutilite des machines par Thistoire du commerce des 
cotons. A la fin du XVIIL* siècle^ il ne se consommaitpas 
en Europe une seule pièce de toile de coton qui ne nou^ 
arrivât de Tlndoustan ; vingt-cinq ans plus tard , il ne 
s^est pas consomme une seule pièce de toile de coton qui 
vint du pajs d^où elles venaient tontes. 

Ce ne fut qu^en.1788 qu^on vit i Paris les premiers 
modèles des machines k filer le coton. 

On ne comptait en Angleterre que 7,900 ouvriers 
tisseurs et fileuses de coton avant l'invention des ma-* 
chmes. Les femmes gagnaient aosous, et les hommes 
40 sous de Francç Dîy ans après (en 1 787), il y avait 
353,noo ouvriers « hommes , femmes et enfantSi occupes 
1 la filature et au tissage dn coton. Les femmes gagnaient 
5o sous et les hommes 5 francs. 

En Angleterre ^ aujourd'hui , on porte k près de deux 
millions le nombre des ouvriers^ccupes k cette indus* 
trie. Les salaires , il est vrai, ont diminue; mais cela 
est dA k des causes accidentelles et surtout k Tinvasion 
desi pauvres ouvriers irlandais. M, Say fait ensuite une 
application détaillée de Teconomie aux différentes indus- 
tries I il traite des échanges et des monnaies, etc. L&i se 
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trooTent une foule de bons conseils aux commerçants , 
et pas un ne detrait les ignorer. 

II passe en revue les diffe'rentes faces sous lesquelles 
on dok envisager la proprie'te'. Il anéantit « par une 
discussion fort lucide « le svstôme de la balance du corn- 
mcrce. II arrive ensuite aux prohibitions et aux primes 
d'encouragement ; nous n^oserions dire s^il a ete assez 
heureux pour avoir résolu ces problèmes. 

Quant au système colonial , il est combattu , nous le 
croyons ^ avec beaucoup d^avantage. L'auteur démontre 
qnCfloin de retirer aucun profit de ces établissements 
lointains, tout le monde y*pcrd. Nous payons le sucre 
plus cher dans nos colonies qu'^alUeurs, ii cause du 
privilégt; , c^cst une preniière contribution ; en second 
lieu , il faut prendre encoi^e 4o à 5o millions sur notre 
budget pour Tadministration civile et militaire et Tcn- 
trefien des vaisseaux, etc. M. Say s'appuie de Topinion 
de Poivre , de Franklin et d'Arthur Young- 

Une partie bien intéressante de Touvrage est celle 
•)à Tauteur traite des besoins de la société , des dépenses 
des diverses administrations , des armées de terre et de 
mer , du monopole , etc. Il dit h tous les gouvernements 
des vérités sévères, que sans doute ils n'écouteront pas 
encore de si tât. Il prend avec chaleur la défense des 
peuples f et démontre combien jusqu'à ce jour le pouvoir 
a été impuissant à faire le bieh , même lorsqu'il n'a pas 
été rau par le mauvais vouloir. 

Dans son sixième et dernier volume», M. Say traite 
des questions non moins importantes et non moins 
élevées. Celles des impôts , des emprunts , de la dette 
publique I etc. 
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'Il ' démontre clairement , même pour les lioiîimes 
ëtrangers-i la science | que !• s emprunls ont le funeste 
r^BoHat d*empêclier les gouvernemenls de sonfçer il rt'co- 
uomlè, jnir la facilité qu'ils tronveul â se procurer\de 
Targent. Le capital emprunté est promptement absorbe', 
le plus ordinairement en objets qui ne peuvent se re- 
produire; il reste donc! la nation un capital à rem- 
bourser dans l'avenir^ et pour le présent une augmen- 
tation de contributions pour payer Tint^rét annuel. Il . 
nous fait voir et toucher au doigt Taugmentation de , 
prix 'de toutes nos consomniations par la progression 
dis tous ces impôts sous quelque nom qu'ails se déguisent ,^ 
pour obtenir notre argent. Il condamne le maintien de 
Tamortissement et prouve qu'il n*amortit réellement 
rieA, puisqù^un emprunt n'^est pas encore remboursé ^ 
qH^on en fait un autic. C'est donc .réellement un em- 
prunt continu; dirais-je que j'ai acquitté mon billet de 
iô,ooofr. , si j*ai été obligé d'en faire un autre de 
i6,5oo fr. pour le remplacer en y joignant les intérêts ? 

Ici, M. Say est d'accord avec Ric^irdo- et Hamitlou , 
tons ont parfaitement démontré qu'on n'amortit une 
dette que lorsque le revenu excède la dépense. Amor- 
tissez avec l'excédant des revenus de l'année et vous 
n'aurez pas, i> les frais qitc vous occasionnent la ^ 
caiisse d'amortissement; et, en second lieu, chaque année 
verra diminuer et le capital et l'intérêt de votre dette. 
Cet amortissement prendrait une force bien grande & 
mesure qu^on avancerait davantage. 

rTous recommandons )à lecture des ouvrages de 
J.'B. Say, non-seulemen^ à tous ceux qui sont chargés 
d« quelques parties du pouvoir , mais aussi aux sim'- ' 
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pies pâriicalicrt y iU j trooTcroat dei lamîirei pour 
loutet les sitoatioDi où se irooTc rhomme ^m Mciclé. 

Mous ATons dît aa commeacemeol de cet Mrtîcle ,^oe 
nous ne savions rien de la yie prÎTee de M J.-B. Say ; 
mais nous avons trouve dans les joomaoi de Paris le 
discours que IVJ. Charles Dupîn a pron(»ncé sur la tombe 
de son ami» ei nous en extrayons les renseignemcints 
qu'on va lire. 

M* J.-B. Say naquit i Lyon, en 1767* d^une famille 
honorablement adonnée au commerce. A Tépoque de 
la révolution française, Mirabeau s^adjoignit M. Say 
pour collaborateur, i la rédaction du Courrier dû 
PrtHfence. 

Quelques années plus tard, Clavières« devenu niinî«« 
tre des finances , choisit pour secrétaire > le collabora-» 
teur de Mirabeau. Peu après M. Say rentra dant la TÎe 
privée. 

Ce fut au fort de la terreur qu^il commença» de 
concert avec Champfort et Guinguené , la dêcaib 
philosophique et monde , qui eut beaucoup de soccès. 

Lors de Texpédition d'Egypte , il fut choisi par 
Napolé\)n pour former la bibliothèque qui devait le 
suivre. 

Il revient eu France, le Directoire sVcroule, le 
Consulat commence. Apriè le consulat ft vie, vient Tem- 
pire. M. J.-B. Say vote contre. Il est éliminé par le 
coup d^état de 180 4* 

Deux de ses élèves , qui sVtaient formés par la lecture 
de ses premiers ouvrages , MM* Comte et Dunoyer , 
reproduisirent les doctrines de leurs m^Urcs « dansia 
publication du Censeur Européen ^ courage^i( en |9li { t 
hérpï<|ue en i8i5i 
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Som la reitattrâtioti» M. Say publia « en oiitre de« 
outrages que nous avons indiques^ un mémoire sur les 
€ axiaux de Nm^igàtion, et Observations sur l'^ Angle- 
terre et les Anglais. 

De iSofO & i9a8 , M* J.-B. Say professa reconomie 
politique au Gonserratoire des Arts et Me'tiers , où sa 
réputetion lui attira un nombreux auditoire. 

M. Cbarles Dupin avoue, avec francbise , que tous 
les principes établis par le grand économiste ne sont pas 
également incontestables; que tous ne sont pas, au même 
degré, applicables dans les sociétés qui prospèrent ou 
qui déciment; et que dansr les discussions qu^il a sou- 
tenues contre les théories d^Âdam Smith , de Malthus, 
de RicaïUo) la' victoire u^est jamais restée entière des 
dcu« côtes. Concluons- en , que si des hommes aussi 
studieux^ des penseurs aussi profonds ne tombent pas 
d*accord sur plusieurs points importants de Téconomie 
sociale 1^ après des discussions éclairées , nous qui mar • 
cbons si loin derrière eux ^ nous ne devons qu^en trem- 
blant avancer nos théories ; car nos erreurs pourraient 
coûter cher k la patrie, 

M. Charles Dupin , après avoir trouvé dans Tincer* 
tiiude qui règne encore dans les théories de nos éco* 
nomistes , des motifs pour exciter nos jeunes écrivains 
au travail , ajoute : 

• En même temps , redisons i cette jeunesse que les 
» flatteurs ont enivrée, comme si les enfants des écoles 
» étaient tous enfants des rois , depuis que ces derniers 
» sont simples enfants des écoles : Voulez-vous obtenir 
m la gloire de ces écrivains dont les travaux sont im* 
• mortels ? Commencei par payer du même prix qoViis^ 
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n une rcnoiumeo «gale a la Leur, par un travail opi- 
» niâtre, et long- temps silei^ieux: aiibex la science pour 
» elU-mâme » pour U perspective 4^$ bienfaits publics 
x> qu'elle renferme dans le secret de ses dcodu vertes 
» futures I et non pour le vain appât dVne j^ecompense 
»^epbe'mèrc , triste escompte de la gloire. » 

Il est peut-être & désirer , pour mettre IVconomie 
sociale i Tabri des envahissements dY'C^'ivains sana ta- 
lent , qui ne font qti^embarrasser les avenues de la 
science , qu^on adopte pour celle*ci une nomenclature 
comme celle de la cbimie, de la botanique et de Tbis- 
toire naturelle. On ne pourrait. plus en parler qu\'iprès 
des études spéciales. 

F.^J. VERGER. 
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OUVRAGES ADRESSES 



A LA 



SOCIÉTÉ ROYALE ACADÉMIQUE DE NANTES, 



PJL& LES 



SOCIÉTÉS DES DÉPARTEMENTS , 



PENDANT L^ANN^e 1332. 



■•■■'T 



Angers. — Balletin de la Societc thàustrîelte d'An- 
gers et dii département de Maine iet-Loire. 3/ année , 
n.»« i et a ; n.* 3. 

Angers. — Memoiréâ dé la Société' d*Agriculturé , 

sciences et ans d^Angers, n.* i.*»j novembre i83i,ri.*.a. 

" AIngouié/fie. — Annales de la^cieté d'Agriculture , 

Arts et Commerce du département de la Charenlei tome 

i3, n* 5, n«6; i83a, tome i4, n> i, n.* a, n.» 3, n.«4» 

Besançon — Académie des Sciences, Belles- Lettres et 
Arts de Besançon. — Se'ance* publique du a8 janvier 

1 832. — Séance publique du 14 ^^^^ i83îi. 

* Bordeaux. •-- Programme de ^Académie Rèyale dés 



-.1» . •- l 
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ScicDcei . Bellei-LetCres et ArU de Bordeaux. Senoce 
publique du 5 juillet i83a« 

Bourbon 'Fendce. — Revue de l'Ouest , i83a^ i.«' 
volume y avril , mai , juin* 

Casn» -^ Société Kojale d^ Agriculture et du Commerce 
de Caen. Prit proposes |>our rétablissement de fontaines 
publiques A Caen. Programme arrêté par la Société' ,dans 
sa séauce du i8 mai iSSti , etc. 

Chdieauroux* — Ephémérides de la Société d^Agri* 
culture du département de Tlndre^ i83i. 

Dijon. •— Mémoires de TAcadémie des Sciences , Arts 
et Belles* Lettres de Dijon ; i83i, i/« livraison; a.* , 
3.*t 4** Inrraisons. i83a; i.**, ai.* 

Dijon. -^ Programme des prix pour i83a. 

Draguîgnan . — BuHedn de la Socie^té d^ Agriculture 
et de Commerce du département du Var , n.* 35. — An- 
nuaire du département ^ Var , i839. 

EpinaL — Annales de la Société d^Emulation du dé* 
partement des Vosges. ... Tome I.*', a.* cabier iSJa. 

E%^reux. -* Société Libre d^ Agriculture » Sciences » 
Arts et Belles -Lettres du département de TEure. Régie* 
ment constitutif et administratif. 

Lille* — Mémoires de la Société Royale des Sciences , 
de l'Agriculture et des Arts à Lille. — Années 1829 
et i83o. 

Mende. — Mémoires et Analyse des travaux de la 
Société d^ Agriculture 1 Commerce 1 Sciences et Arts de 
la ville de Mende , i83i • mai. 

Montauhan. — Recueil agronomique « publié par les 
aoins de la Société des Sciences ^ Agriculture et Bdles 
Lettres du département de Tarn^t-Garonne. — * Tome , 
i3^ n.* II. 
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Mêtlhausên. — Soci^é Itidirstmlle. Rapport annuel 
fait à rassemblée générale du ^3 décembre i83f par M. 
Jos. Heilmann, secrétaire •« iSS^. Programmes des prix 
prtappsés pour être décernés dans son as^seiliblée gêné*» 
raie du mdis de mai i833 , et dans celle du mois de mai 
18^0. 

Nantes. ^^ Société Industrielle. — Discours prononcé 
par M. Barrât « président de la Société industrielle, k la 
séance publique municipale du ag juillet t93a. 

Nantes (Prospectus), = L'Union catholique. -^ g.* 
livraison , tome a. Des doctrines de TUnton catholique 
sur radmini^lration de la Société. 

Nantes. ^ Société Nantaise d^Horticulture. ^ Fête 
florale » 3o septembre tSia (a exemplaires). 

Nîmes. -rMémpires de TAcadémie Royale dit Gard, 
i83«. ^ Résultat de conconrs de i83i. 

OrUans. — Annales de la Société Royale des Sciences/ 
Belles-^Leitres et Ans d*0rléans« ->- i83à> n.9 5 , n.* 6 ; 
toiKie tavn.o r, n.* », n.* 3, n/ 4- 

Paris. — Société royale et centrale JP Agrit^ulture. 
Programme de la séance publique du ag avHl i832. — - 
Programme des prix proposés par la Société daht sa 
séance publique du 10 avril i83t ^ pour le dessè- 
chement èset terres argileuses et humides au mojrtn d/é 
puisards artificiels , etc. — Même aéincé , id. , pour la 
découverte des meilleurs moyeufs de prévenir et d^arrélér 
les ravages de l\iluèite nommée avssi teigne, etc. ^ Pro«- 
gramnie d^uH eoncour^ ouvert parla Séciété pour là 
propagation dèa bonnes espèces d'arbi^s à fruits par là 
voie èm semis ^ iKh. ^- Prognimttt^ d*uii eMc<mtt pour' 

•48 
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la fabrication d^une râ|ie à pomiuci de terre pour la ye- 
tiie culture , iS3:i« _ Noiice sur les: moyens d^ottluer 
toutes les parties des animaux morts dans les campa- 
gnes; par M. Payen, i83o. -»> Rapport sur le concours 
pour le percement des puits forés i Teffet d^obtenir des 
eaux jaillissantes applicables au besoin de Tagriculture , 
i83i. 

Parif. -i^. Société royale et centrale d^ Agriculture. 
Mémoires d^agriculturc , d^e'conomie rurale et domesti- 
que, publie's par laSociét<i. i83o, première partie, i vol. 
iu 8/; deuxième partie ^ i vol. in*8.* i83i. 

Poitiers, -- Bulletin de la Société 4^ Agriculture* «— 
Belles-Belles y Sciences et Arts de Poitiers» déparle- 
ment de la Yienue. — i /" partie , Belles-Lettres , 
Sciences et Arts. — 5 janvier ^ 3o décembre i83.i. 

Quimper. — Annales bretonnes. — i832i» mars, avril , 
mai, juin, .juillet, août. , •/ 

jRodez, —- Le Propagateur weyronnais^ rcciic il pé- 
riodique de ce que rAgricnhure» les Sciences et les 
Arts offrent d^utile et d'intéressant, publié sous les aus- 
pices et avec le concours de la Société d^Agriculture de 
Rodes » tome 5.* » a.* cahier. — i83a, février. 

^lo-TofieiVo. — Journal hebdomadaire , Médecine et . 
Hygiène , n««« I à 33« /- Rapport k la Soqioté de Méde- 
cii|e de^Rt^Jane^'Qrt ^t, en son nom» sur Tépfdémie 
de fièvres .•ipler«MVIftp<l^qAi a sévi su^ la ville de Mage, 
ax^ Bfésil. — Compte reiKlu des travaux d^ U Soci<*jié,de ^ 
Mé4ecii|e depuif s^;foo44VK»Drj3o juiu ï^i%é juaq^en . 
mars i83f » Ip dansila Séance publique, Je %^9L\rï\.' - 
!.«' aA^iverfH4rei4^jSon infuUsftion solfi^nell^» p(r le. 
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dooiQur Lquis Vissenta^ de S.. etc., secrétaire. — 

Discours lu k la séance du 29 noTembre 18J0. *^ Elog« 
hUioriqufi du docteur Mello Franco « par le docteur 
Ses» Martœ , elc. 

jRouen — Précis analytique des traraux de T Académie 
Royale des Sciences, Bel les -Lettres et Arts de Rouen 
pendant Tannée i83i. 

Rouen. — Extrait des travaux de la Société centrale 
d^ Agriculture de la Seine-Inférieure i83'i , 44** cahier, 
mmeslre de janvier ^ 6.« ¥ol. Tabk. 

Saint-'Brieuc. — Annales de la Société d'Agriculture, 
Arts et Commerce de Tarrondissement de Saint-Brieuc, 
département des Cûtes-du -Nord , n." 10. 

St,^ Etienne, — Bulletin industriel , publié par la 
Société d^Agrituhure, Sciences, Arts et Commerce de 
rarr(»ndissement de St;*Etienne (Loire). Tomte X.* , 
3.« , 4** » 5. • livraison rsSa. 

Saint -^ Quentin. — Société Académique de Saint- 
Quentin , programme des prix 18'ja. — Id. pour i833. 

Toulouse* --^ Recueil de TAcadémie des Jeux floraux 

i83a. 

Toulouse. — Séance publique delà Société royale de 
Me'deeine , Chirurgie et Pharmacie de Toulouse , tenbe 
le 10 mai itS33* 

Tours. — Précis de la constitution médicaîé observée' 
dans le département d^Indre-et-Loire f83i , 4' ^^^^ 
mestre; i^i^, !.•«, %^, 3.* trimestres. 

Tours. — Annales d'Agricdlturc, piibKées par la 
Soeiété d'Agriculture, Sciences; Arts et Belles^ 
Lettres du dépârtémt^nt d'Indre -et-Loiré, tome XI i83t, 
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npvcjnbre ci déoembre. Tome XII i83s , janvier et fe* 
▼rier ; mars et avril ; mai et juiii. 

Trojts. *- Mémoires de la Société d^Agrieulture , 
Sciences^ Arts et Belles->LeUres du département de 
TAube. — \^S\ , n/« èfi» ^\% ((% , tfi. 



raosrECTVS nés ouva&oes. 



De Caumont. — Cours d^antiquités monumentales ^ 
professé i Caen» par M. de Caumont^ete. «^ Histoire de 
Part dans TOoest de )a France » depuis les ternes les 
plus reculés juaqu^au |lVII.« siècle. — Tome i.«»V »•'* 
partie, ère Celtique iSSo^ avec figures. 

Prof^pectus -^ Le Courrier de Ljon^ journal qooti- 
dien, prospectus et n.* i.<', janvier xVii, a# 3» 7* 8 
et 10. 

Janihti, iUcteur^mçdecin.^ Examen s<ir. cette qnes* 
tipn : la liberté du commerce colonial serait-elle avan« 
tageuse 1 la France? fiantes i83a« ' * . 

Chambre de C^om^nre de Afmr$eilte* ^ Pri< pro- 
posé pour faire sortir Iqs navirei4n port. de Marseille^ 
par le vent contraire , avec carte. 

^. Thibaut de Bempofid. — Dent mQls â Totifca- 
sion d'une calomnie répandue, par le praffSfeur Gfof - 
froy-Saint-Hilaire^ n.« 1 , i^ novembre i83i.. 



$ogij&t£ académique. 377 

Idem. — Notice des ouvrages publies et composes 
parM. T. de B* ^ 

Prospectus i "La ¥xw[kct littéraire.— Annales men-^ 
snellcs des Lettres, des Arts et des Sciences, etc. Paris. 

y, Mangin. — Epreuve g<fneVaIc des**catactèi«s de 
rimprimerie Maogin. 

Cormier. «--* Rapport fait à M. Berard -, conseiDer 
dVtat et directeur ge'ne'ral des ponts et chausse'es ,' su^ 
les d[>stacles quVpronve la navigation dans la Loire 
entre Orléans et Nantes ; sur les ouvrages propres & les 
détruire; sur les restooroes péèuniaires A Tâide des- 
quelles ces ouvrages peuvent être exécutés «ans qu'il y 
ait besoin de recourir A- des compagnies. -— Tours , i8 
novembre i83o. 

Fruneau. — Continuation de mes aperçus philoso- 
phiques^ etc., par René Pruneau i83i. 

M. Pajjr^. ••Description géologique du département 
de la Seine-Inférieure , par M. Gassy , préfet du dépar* 
tement de TEure , ouvrage couronné par PAcadémie 
Royale de Rouen. ^829, in-4«* f prospectus. 

Fergnaud Jtomagnèsie.-^ TU oiiot historique sur le 
cimetière romain et primitif dX)rléans (Genaiiim jiu»' 
reUanum). Extrait du tome 1 1 des Annales de la So- 
ciété Royale des Sciences , etc. d'Orléans. 

j4. de la Martine. ~ Considérations préliminaires , 
présentées par M. Alphonse de la Martine^ sur la ques- 
tion A proposer pvr la Société d^Agrieulture , Sciences, 
Arts et Belles-Lettres de Mâcon. •- MAcon i83*. 9 
exemplaires. 

BaUanche. -'•Extrait de la France Littéraire , 4-* 1'** 
vraison. — La ville des expiations. Trois Episodes 
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Beligion St.'SimQnienne $ Monte. -« fi^union géné- 
rale de la famille. -- SiMince da samedi 19 noreikibre^ 
etc. Enseigoemenu du HèreSapréme, avril 18J3. =: 
Politique Induslrielle. — Politique Européenne. — 
Système de la MJdilekTàiiee « par Michel Chevalier 
(extrait du Globe). Articles extraits du Globe i83«. 

Guèpin. — Histoire des'pr<>grès de la ville de Naotes 
i83a. 

Le meme»^^ Statistique d^s cananx de Bretagne. — * 
Nantes i83a. 

Janvier. — ,De Tillegalité des oonseils de guerre spé- 
ciaux établis dans TOuest • par E. Janvier , avocat à 
Angers. i83a. — Consultation sur la mibc en état de 
siège des départements de l'Ouest. — Nantes. 

Consetvatoire de V industrie» -^^ïiesiin de la machine 
& battre les grains de M« Quentin Durand , lithograhie. 
-•Extrait du Moniteur A%k 16 mars i833. 

Chen^in.-'- De Porigine locale et de la non -contagion 
de la fièvre jaune qui a re'gné h Gibraltar, en 1838, en 
réponse i quelques assertions émises par M. Gujon , 
dans la vue d'établir que cette maladie eut nue origine 
exotique; par M. Chevin. -• Paris 9 mars i83a. 

Paris. — Revue Encyclopédique , publiée par MM. 
Carnot et Leroux. — .Prospectus. 

Paris* -* Ministère du Commerce et des Travaux 
PuUics. — Programme de Souscription pour le monu- 
ment & élever à Georges Guvier , dans le jardin des 

Plantes^ 
Paris. ^ Agence et dépôt central des travaux des 

Acad«ipif9 et Sociétés des Sciendes. Art»', B^Ues^Lettrcs, 
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d^ndtistrie, d^Agrieultore-, de Cownierce, Philantro* 
piques et autres, -r Circulaire* 

Paris. — Prospectas. — La France Littéraire. 

Paris. -* Prospectus. — Annales de Flore etPomone, 
ou Journal des Jardins et des Champs^ par une Société 
de jardiniers et d^agriculteurs. 

Prospectus — Semoir-Barreau-. 

Librairie Scientifique. — Catalogue. — Librairie 
Scientifique et De'pôt des ouvrages sur les Sciences , 
dans toutes les langues y sous le patronage de la Société 
pour la propagation des Sciences' et de Tlndustrie. 
N.* 2. i5 septembre i83a. Ouvrages nouveaux. 

HugiAcs. — Semoir et Sarcloir inventés par M. 
Huges. Affiches. Circulaires du 19 août i832. 

Chervin. — Lettres h, M. le Ministre du Commerce 
et des Travaux Publics, sur la nécessité de former une 
Commission Spéciale pour recueillir les faits qui peu- 
vent faire connaître le mode de propagation du Choléra- 
Morbus en France , par M. Chervin. i83a. 

ji, Peccot, — Chapitres en Vers, par A. Peccot. 
Nantes, i832. a exemplaires. 

Morin. — Correspondance pour Tavancement de la 
Météorologie; cinquième mémoire. Mende , 18J2. 

Vnwersitè de France. — Programme du Cours de 
Droit Administratif qui sera professé dans la Faculté 
de Droit de Poitiers, pendant les années i832 et i833 , 
par M. Foucart. 

RL Ripault. — Quelques réflexions sur le Choléra- 
Morbus , observé A THôtel-Dieu de Paris , dans le ser- 
vice médical de M. Bally, par M.' H. Ripault, interne 
des hôpitauXf Paris, octobre iS3'4f 
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. S^pwd. -» Profjpectas. — Microscope Médical , ou 
TArt de Gaerir, vu de prto et îagé avec impartialité. 

Guyoi te pèra» •* Journal des HoumMs de Lettres , 
recueil spécial de U Littérature, des Sociétés SaTanèes « 
elc« — Prospectus. 

Colonie Sociétaire de Çoadé-sur-Yesgre , arron- 
dissement de Mantes» déparlement -de Seine -et-Oise. 
•-* Projet JtJcU de Société. 

Le Livre de 1* Homme de Bieti » ou le Tesumeat dn 
docteur Crumert suivi de la Visite de Gustave, par 
M. E. Kieher* iSia» 

La R^orme ludostrielle « ou le Phalanstère* — * 
Journal. -- Prospectus. 
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LISTE DES MEMBRES 



DE LÀ 



SOCIETE ROYALE ACADÉMIQUE DE NANTES, 



BT DU »âPAmTKIIftllT 1»E LA fXttAE-WnftlEUEB. 



aS Novembre i832. 



Membres résidants (i). 

AUoUe (Aristide) capitaine de cavalerie. 
AmoodieUy professeur au Collège Royal. 

Ânblanc, docte ar-médecin. M 

Bar» littérateur y juge-de-paix. A 

Bertrand-Fourmaud , ingénieur-mecanicieD. A 

Bertrand* Gesl in (Ch.) fils, naturaliste , membre du 

conseil général. * A 
Blondel t peintre. 

Bonaray (ProspiE^r)^ négociant. A 



iW**" 



(i) Lei roci/lairfii qn font partie de la Sorlion di* Médecine, ont 
«ne M a U mite de leur, nonit ; un A dAfigne ceux qm romfoifnth 
fectîcp «Tafriciilftire. 
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Boacher de la Villejosy» doctear-mëdectn y & Nantes. 

Boodet I propriétaire , k Nantes. 

Boornichon père » négociant et agriculteur. \ 

Brager, notaire-honoraire. 

Caillet, professeur dMiydrographie. 

Frédéric Gailliaud, conservateur-adjoint du muse'uin. 

Canlin fils, docteur-médecin, conseiller municipal. M 

Chassin fils, agriculteur. A 

Chaigncau (O. ) , lieutenant colonel du génie. 

Ghaillon^ députe de Nantes* conseiller de préfecture. A 

Ludovic (ihapplain , archiviste du département. 

Charyau, médecin de la marine. 

Chevalier de Lauzières, ancien ingénieur du cadastre. A 

Cbolel, graveur. 

Cochard, docteur en chirurgie, professeur à l'école de 

médecine, chirurgien du Collège Royal. M 

Colombel #« président du tribunal civil de Nantes, 

membre du conseil général. 
Cornau , agriculteur. A 

Cottin de Melville , ingénieur des ponts et chaussées. X 
De Chappotiti , ingénieur des ponts et chaussées. A 

Delibrosse (Michel)» négociant. A 

De la Gueimerais , agriculteur. A 

Dulaville Leroux , avocat. A 

Démangeât (Georges), avocat. 
Démolon fils , architecte. ins[iecteur voyer. 
De Saint-Aignan, pair de France, ex-dépulé de Nantes, 

ex-préfet de la Loi ré-Inférieure y ancien maire de 

Nantes. 

■» 

De Rolleau (Pabbé), chanoine d* A tttun.< A 

De Tollenare përe« receveur des hospioes» 
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De Yillarsy» soua^iqspccteor des douanes. A 

Dubochel aine. A 

Douillard père , architecte. 
Dubaisson , conservateur du Muséum d^bistoire na^ 

turelle. A 

Dumainet agriculteur. A 

Dupons, docteur- médecin. M 

Edelin de la Prauditre , propriétaire. A 

Esmein père , docteqr*medecin. M 

Esmein fils, idem. A et M 

Ferdinand-Favre 4^, manufacturier, maire de Mantes. A 
Foure , docteur-médecin , directeur de ) école de 

médecine. M 

G audin, «professeur .de matliematiques. 
Gedouin fils, juge au tribunal civil. 
Grootacrs sculpteur statuaire. 
Guepin , doctcur*m<fdecin , médecin des douanes et 

professeur à Técole de médecine. 
Gnibert, constructeur de navires. 
Guibourg, ingénieur des ponts et chaussées. 
Guilbaud, agent spécial des orphelins, aux hospices 

de Nantes. ^ 
Guillet, bibliothécaire de la ville. 
Haentjens (Charles) « négociant « membre du conseil 

général , directeur de la terme eipérimentale de 

Grandjouan. A 

Hectoti pharmacien-botaniste, membre du jurj de 

médecine. A et M 

Heirisson 4f^, professeur de mathématiques , au collège 

royal. 
Huette, opticien* 
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Impost I lUtérsiettr, k Nantes , membre du conseil gc-^ 

neral de la Vendée. 
Jeannière, docieur-mcdecin. M 

Jocliaud-Dupli'sait jeane , agrieultear. A 

Laënnec atné, avocat. A 

Laënnec ( A mb.) 9 docteur 'médecin, profcs&enr i Técole 

de médecine. M 

Lafond, docteur en ehirargte, professeur à Técole de 

médecine. M 

Lafoni fils , cbarron » commandant le bataillon des sa*- 

peurs- pompiers de la TiUe de Nantes. A 

Lamoureux» docteor^médecin. M. 

Lanjuinaisy ingénieur-géomètre. 

Le Cadre, docleur-ès-lettres. A 

Legouaisy docteur-médecin. M 

Lemierre, inspecteur des ponts-et-*chanssées. 
LeRay^docteur^médecin, médecin du Collège Royal. M 
Leray (Bazile) 9 capitaine de navire. A 

Le Sant, pharmacien, adj.i au Maire de Nantes. A et M 
Levesque aine (O. ^ ) , nég.^, mem. de la ch.de Gomm. 
Lorîenx (Théodore), ingénieur des mines. 
Luminais, littéral, et agricult. , député dn départ. A 
Maisonneuve , docteur-médecin. M 

Mallart , sons-inspecteur des douanes. A 

IMareschal , docteur-méoecin. A et M 

Marion de Beaulieu (O. ^) , colonel du génie. 
IVlarion de Procé« D.«M., memb. du Conseil munie. M 
Marion atné, vice -président du tribunal civil. A 

Marion ( C;tliite ) juge au tribunal eivil. A 

IVlellinei (Camille)^ imprimeur, conseiller mnnicip. A 
Mesnil, ingénieur-mécanicien. 



sociitt AGvnÉMiQUF. 385 

llusseau y litlérateur. 

Nuaody commis à la recette générale , agricnlt^rur. A. 
Ogee père, architecte-honoraire du département. 
Ogë fils 9 architecte-voyer de la ville de Nantes. 
Palois, D.*M., memb. da jury de médecine. M 

Paqner 9 artiste- vétérinaire. A 

Peccot ( Mathurin), architecte. 

Poulet Duparc ^ , docteur- médecin* M 

PrioUy docteur-médecin. M 

PIihon> profes. de langue anglaise au Collège royal. 
Prevel, pharmacien, conseiller municipal. M 

RieiFel , direct, de la ferme expérimentale dé Grand- 
jouan. A 

Robincau de Bougon afné , colonel de la gardenation. A 
Robinean de Bougon ieune^ député. A 

Th. Robincau de Bougon fils, ex-officier d* artillerie. 
Robinot, ingénieur en chef du canal de Nantes à Brest. 
Rossel (H.)t négociant. 

Rouillard » docteur- médecin. M 

Saulnier de la Pinelais^doct. en droit et ancien magistrat. 
Say, négociant-manufacturier. 

Schenlt oncle 9 architecte* A 

Simon , gérant du journal de Nantes le Bi*eton. 
Soubzmain ^, négociant, conseiller manicipaL 
Thomine, agriculteur el littérateur. A 

Tvëlnyer, dootéur«4nédecin. M 

Ursin , avocat, littérateur. A 

Varsavaux fils ^^ conseiller municipal , député dja dé*^ 

partement. 
Verger atne,4itti»«n négociante A 

Viaudy agriculteuET. A 
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Vigneron de la Joasselandiere 4^» «gricalteor. A 

Wiotte #• ingcniçor en chef des ponU-ei ebanssc^s. 

Membres correspondants dans lejdépartement. 

Abbe de la Trappe de la Meilleraye ( le &• P.) 

BeriboQié, cbîrnrgien & Clisaon. 

Bessard , docteur •> médecin , maire de Paimbœaf. 

Bilon , professeur de grammaire. 

Biseul , notaire 4 Blain. 

Boron » docteur-me'decin k Macbecoul. 

Cardin > «Tocat i Nantes. 

Cormeraj , k Nantes. 

CouetouZ) juge-de-paix k Blain* 

Davoust , docteur- medicin à Gnerande* 

Le vicomte de Marquessac, & Nantes* 

Deurbroucq (le baron) (C. #, amieu député). 

Galbaud Dufort # t ^ Nantes. 

Gouby f professeur. 

Guilmin f docteur-médecin i Nantes. 

Hersart 41 , minéralogiste-agriculteur k Nantes. 

Jégott , inspecteur d'Acadéuiiç. 

Joubert , professeur d'hydrograpbÎ4 à Paimbœuf. 

La Guerrande » k Piriac. 

Lepertière » agriculteur^ Mandalin^ 

Letorzec (Constant)^ capitaine de marine marchande. 

Libault père > agriculteur k Nautiîs*. 

Lehure > )uge*de*pais au PellerÎQ. 

Peytavin » peintre. 

Pelletier , ingénieur des minet > ii-Montralai». 

Boumiér , doclenr^médecin k Sa:¥ea^ . 
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Aenou » doclcar-médeciD au Loroax. 

Richcr (Edouard), & Nantes. 

Riverlieux 4^ , capitaine du génie* 

Robinot Bertrand , sculpteur et professeur de de&sin. 

Seingstack , mineTalogiste , & Mon i relais. 

Simonin , professeur d'jdrographie , au Crois! c. 

Saint-Ildephont , i Nantes. 

Uricn , cure d'Âncenis. 

Jssotiés-conespondants f hors du département» 

Alibert ^ , docteur -médecin à Paris. 

Arnaud , chanoine & Saumur. 

AudiflTret, & Paris. 

Audouin , naturaliste k Paris. 

Aulanier , avocat & Saiut-Brieuc. 

Barante (baron) (O. 4^ "), pair de France , de l^Académie 

Française. 
Barré, prof, de physique au collège royal d'Orléans. 
Benoist fils ^ prof, aii Conservatoire de Musique h Paris. 
Berault , docteur-médecin & Strasbourg. * 

Bergerot , négociant au Havre. 
Bernard , avocat k Rennes, 
Berr (MichelJ, littérateur 4 Paris. 
Bernard-des*Essards , avocat, a Bé ris. 
Bertrand Gcsliu {^ baron), ancien 'maiVe de liantes, 

maire de la Flèche. 
Bigot de Moregues , naturaliste à Orléans. 
Blanchard de la Musse , ancien magistrat. 
Blavier , ingénieur des minçs. 
Boinvillicrs, correspondant de Plnstitut royal i Douai. 
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Boisquet , bomme-de-Iettres k Paris. 

Bonnet , médecin k Montpellier. 

BouebarUt , littérateur i Paris. 

Bouchety me'decin & Boarbon-Yendëe. 

Brandy littérateur à Angers. 

Brongniard , naturaliste & Paris. 

Bttsscuil fils #, chirorgien de i.'* classe de la marine. 

Caillaud , docteur -médecin i Strasbourg. 

Carbonnel (A.-J.), bomme-de- lettres & Perpignan. 

Cavolcau^ ex-secrét.*gén. de la préfect. de la Vendée. 

Cbauvin 4^ » avocat & Paris. 

Cbervin # , docteur-médecin i Paris. 

Cbevalier (le cbevalier), ingénieur- opticien à Paris. 

CbcTalier , pharmacien k Paris. 

Claret , docteur-médecin k Vannes. 

Colas delà Noue, conseillera la Cour royale d'Orléans. 

Damour , docteur -médecin a Beaurepaire . 

Débats , naturaliste k Luxembourg. ^ 

De Brosses (le comte), ex^préfetde la Loire-Inférieure.. 

De Caumont ^ avocat i Caen. 

Degay # , ingénieur de la marine. 

Deguer. 

De rOrmerie , membre des Sociétés d^Âgriculture de 

Paris et de Philadely^ie. 
De Monvel fils , k Paris. 
De la Bouisse , littérateur à Castelnaudary. 
Devaux , naturaliste \ Angers. 
De Moléon , ingénieur k Paris. 
Devilly 9 littérateur k Metz. 
De LorgerU 4f^ , agriculteur 1 Rennes. 
De Penbouet n , marécbal*ile*camp en retraite, k Reunes. 
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D^Aporte 9 conseiller k la Coar royale de Rennes. . 

Désgranges t docteur-m.édepin & Lyon. 

Deâperrier » physicien K Paris. 

De Ttttsat y naturaliste à Paris. 

De Vanssay , ex-pre'fcl de la Loire-Infe'rîeure. 

De Villeneuve Bargemont (Albah) ,,ex-prefet de la Loire* 

Inférieure. 
t)e YilieneuTe Bargemont (vicomte F.-L.) , à Nancy. 

Dottittlt , littérateur k Paris. 

• • " , .'....»■ • 

Dfollet , naturaliste au Mans. 

K. Duclialellier , & Pont*Labbé. 

f, Dennis , homme-de lettres k Paris. 

Dubois des Sauzais , ingénieur divisionnaire des ponlS'* 

tt* chaussées. 
Dufilhol ^ proviseur d\i coIlége'^ royal de Rennes. 
Duboscq l naturaliste i Quimper* 
t)ucasse fils , & Toulouse. 

Unfour (baron) # (O.^), intendant militaire. ! 

fesquîrol , docteur- médecin k Paris. 
Fabulei , pharmacien à 3elle Isle^èn-Mer. . 
Flamand, docteur- médecin k Strasbourg. 
Fleury , littérateur k 
Foutnet » littérateur k Paris* 
Fonré a(né , docteur-* médecin k Orléans. . 
Frion » hommes-de lettres à Paril. 
Gaulay , docteur-médecin k Sanmur. , 

Gaudin , ingénieur des ponts-et-chaussée$ Jk Pontivy« 
Geoffroy 4^ , ingénieur de la marine. , 

Gintrac (Elie) , docteur -médecin k Bordeai^x. ^ 

Gingembre 9 architecte k Paris# 
Gottbard » homme-de-lettres à Paris. 

«9 
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Guérin ^ docleor-mëdecin l Angers. 

Gaigoon » ingênienr i la Rochelle. 

Gailley (O. # ) t lienlenanl* colonel d'à geniç. • 

Hennin de Cnviller «.(O. f>), marécbal-^e-camp. 

Jacqnemjns , docteur* médecin i Dadiaèle. 

Jobanneau (Eloi) , A Paris. 

M.-A. Jallien, A P^ris. \ 

Kerckbofit • doctear-médecin A Anvers. 

Labronsse, inspecienr d^Acadeinîe.| ef7]^royiseii|r df 

collège royal de NanteSf 
Lacn^ » lieutenant df rais^ça^. 
Laennec (Mériadec), docteur* médecin A Paris, 
Lafond. doctear-médecin i Rennes. 

Lair (P.'Â.) , littérateur A Çaen^ • . 

.• > « • • • . -' • • ' * * .'•1 

Lamoibe«>HoudancouOr ( Léonîde)» litléraieur A Paris^ , 

La Pilaye , A Fougères. 

Laroche, docteur-médecin. à ÂPgf^i- . 

Le Déant« ingénieur de la mariné A Lorieot. 

Latreille , \ Tnlle/ 

Le Boyer^ iospecteur deVAcadéqûe de^%n|iesj^ 

Ledrn , litte'ratenr A Paris. 

Lenoir (A.) , A Psris. 

Letnaout • pharmacien A Saint*Brieuc. 

Léonard de Juvigny . |jp|^çfiipur des. ppnU-ét-chaussca| 

A Strasbourg. 
Leyy jeune^ professeur de mathématiques A Roneui^ 
Lcgohidec, k Angoulémek. . . 

Langlais , membre^ de la Société des Anliquav'eà. 
Leforty médecinen en chef de,U marinf . 

LenOrmand • ingénieur II . Pari^. 

•■•• » t .■■**•• • ' • ■ 

Malinas^ littérateur A Angers. 
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Menard, soas-prefet de Paimbœpf. 

M.lle Elisa Mcrcceur, & Paris. 

Mergaulty doctenr-medecin A Miremont. 

Mérimée , secréuire perpétuel de TAcadéiniè des Beaux* 

Arts à Paris. 
Millin (le chevalier) # » de llnstitut royal > a Paris. 
Millet, uaturaliste à, Angers. 
Miorcec de Kerdanet^ k Lés&eveq. 
Molchnebt', statuaire , k Paris. 
Molls» miaistre du culte reformé , k Niort. 
Monfalcon , médecin k Ljon. 
Moreau de JonnèSf membre de Vlnstilnt k Paris. 
Moreau (César) , président de TAcadémiç de Tindus* 

trie française à Paris. 
Morillon , docteor-inédecin k St.-Maixent. 
Morlent , employé dans l'Administration des Douanes 

an Havre* 
Morin , pharmacien k ftoùen. 
Néron , docteur* médecin k Saintes. 
Noël # t inspecteur-général de l'Université. 
Ollivîer de Laleu , naturaliste à Doué. 
Ollivaud» docteur médecin k Montoir. 
Pariset (E), ^ docteur- médecin k Paris. 
Pelletier y docteur médecin à Orléans*. 
Pellier, û/em au Mans. ^ 

Pellieux » idem k Beaugenci. 
Piet, )uge*de*paix à Noirmoutier. 
Porquet, professeur d^hydrographie à Brest. 
Pornin, sous- principal du collège de Pont-le-Yoy t. 
Querrett professeur au collège royal de Rennes. 
Banque, docteur*médecin k Orléans. 
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Ricberand, docteur-médecin A Paris. 
M.»« U priocetse GonsUnce de Salm « A Parâ. 
Sallion 41 $ docieur-médecia , A Nautes. 
Saint- ÂmaDd , secret, perpéta^l de F Académie d*4s^°- 
SeKeron , contr6leur des cootribatioDS. 
Scado f homme-dc*lettres. 
SiauTc^ ex-commissaire des guerres. 
SouTcstre, gérant du Finistère t i Brest. 
J. Taslé^ juge au tribunal civil , A Ponti^y. 
Thénardde Tlnstitut royal» A Paris. 
Tbiébaud de Berneaud» littérateur A Paris. 
Tortati avocat & Bourbon -Vendée. 
Tonlmoucbe • docteur- médecin A Rennes. 
Tonrnon » doc cur-médecin A Toulouse. 
Trochu » agriculteur A Belle- Isle-en-Mer. 
Vergnand-Romagnéf i A Orléans. 
Viand, docteur- médecin A Saitttes. . 
/iguerie» idtm A Toulouse. 
Villemain , de PAcadémie Française » A Paris. 
Vital Dnval , cbirnrgien-oculiste A Argt;ntan. 
V^edderbnrne- Webster, esq. à Londres. 
With.e (James) , mécanicien A Paris. 
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